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1.
— L’émir de Burquat. Son Altesse sérénissime cheikh Kaden Bin Rashad al Abbas.
Kaden parcourut du regard la salle de bal bondée du très sélect Royal Club d’archéologie. A l’annonce de son nom, la foule se tut d’instinct comme impressionnée par son charisme. Il n’en fut pas gêné outre mesure ; il avait l’habitude.
Une main dans la poche, il descendit avec nonchalance l’escalier en marbre, sous les regards furtifs que lui adressaient les hommes et ceux plus appuyés des femmes. Lorsqu’il fut arrivé en bas des marches, une serveuse lui tendit une flûte de champagne et lui lança un sourire enjôleur qu’il ignora. Elle était bien trop jeune. Conscient depuis l’adolescence de l’intérêt que lui témoignait la gent féminine, il en abusait allègrement. Casanova impénitent, il multipliait les aventures sans lendemain.
Pourtant, il n’en avait pas toujours été ainsi…
Un mouvement de l’autre côté de la salle attira soudain son attention. Levant la tête, il aperçut une jeune femme auréolée d’une chevelure blonde. Aussitôt, son cœur se mit à battre la chamade. Comme toujours.
Etouffant un juron, il accueillit avec un profond soulagement l’arrivée du directeur du club. Pourquoi diable ne parvenait-il toujours pas à maîtriser les pulsions qui le saisissaient au souvenir de la jeune beauté qui l’avait un jour tant fasciné ?
*  *  *
Le cœur de Julia Somerton battait si fort qu’elle en avait presque le vertige.
Kaden était là…
Elle l’avait vu descendre l’escalier et se fondre dans la foule malgré sa grande taille. Fascinée, elle n’était pas parvenue à le quitter des yeux. L’image de cet homme ténébreux était gravée à tout jamais dans sa mémoire. Elle n’avait jamais réussi à l’oublier, quand bien même elle avait essayé.
Il n’avait pas changé. Il était toujours d’une beauté à couper le souffle. Grand, large d’épaules et le teint mat, il alliait la prestance et le charme exotique des contrées lointaines. De loin, elle distinguait ses hautes pommettes saillantes et son port de roi. Elle le regarda qui scrutait la foule d’un regard sombre — regard qui l’avait envoûtée à une époque.
Déjà sa virilité remuait en elle des choses qu’elle avait crues mortes depuis longtemps. Comment pouvait-il encore lui faire autant d’effet ? Cela faisait tout de même douze ans qu’ils ne s’étaient pas vus. Et elle avait tellement changé depuis cette époque. Aujourd’hui divorcée, elle n’était plus la toute jeune fille idéaliste qu’il avait connue. Loin s’en faut.
Elle venait d’avoir vingt ans quand elle avait vu Kaden pour la dernière fois et ce souvenir lui fit l’effet d’un coup de poing à l’estomac. Bouleversée, elle posa instinctivement une main sur sa poitrine.
— Tu te sens bien, Julia ? s’enquit un de ses collègues, inquiet de la voir soudain si pâle.
Julia secoua la tête et posa son verre sur une table.
— Ce doit être la chaleur… Je sors prendre l’air quelques minutes, balbutia-t-elle.
Elle fendit la foule, se dirigeant à l’aveuglette vers les portes vitrées qui ouvraient sur une terrasse, surplombant des jardins à la française, parfaitement entretenus. Elle entendit à peine son collègue l’interpeller.
— Ne va pas trop loin, c’est bientôt ton tour !
Une fois dehors, elle respira l’air à pleins poumons, essayant de calmer les battements désordonnés de son cœur. Le choc d’avoir revu Kaden l’avait déstabilisée au plus haut point et la chaleur oppressante de cette soirée d’été ne faisait rien pour arranger les choses. Il faisait lourd et la menace d’un orage se faisait sentir, comme en témoignait le grondement lointain du tonnerre.
Inconsciente de l’environnement idyllique dans lequel elle se trouvait — le jardin était célèbre pour ses variétés de plantes exotiques — Julia s’agrippa de toutes ses forces à la balustrade. Les souvenirs affluèrent à son esprit. Douloureux, comme toujours.
Des larmes jaillirent de ses yeux et coulèrent sur ses joues, tandis qu’un terrible sentiment de gâchis l’envahit — celui de ses rêves perdus, de ses espoirs insensés. Mais que lui arrivait-il ? se fustigea-t-elle. Elle n’était pourtant plus la jeune fille dévastée qu’elle avait été quand elle avait quitté l’Emirat de Burquat. Elle avait maintenant trente-deux ans et était devenue une femme accomplie. Elle avait poursuivi ses études, obtenu un doctorat en archéologie et s’était mariée — même si son mariage avait été un échec. Mais, aucun homme ne l’avait jamais fait vibrer comme Kaden.
Mon Dieu, comme elle l’avait aimé…
— Docteur Somerton, c’est l’heure de votre discours.
Une voix tendue la tira brutalement de ses pensées et la fit se retourner. Prenant son courage à deux mains, elle se prépara mentalement à prononcer son discours devant une salle comble, consciente que Kaden serait là à l’écouter et à la regarder en se remémorant leur passé tumultueux.
Mais se souvenait-il seulement d’elle ?
Sans doute pas, se dit-elle, la bouchée pincée. A en juger par le nombre incalculable de ses conquêtes et sans parler de son mariage, il y avait fort à parier qu’il l’avait depuis longtemps oubliée !
Les longues soirées passées ensemble dans le désert, sous un ciel étoilé, l’intensité de leur première nuit d’amour et la façon dont leur attirance physique s’était muée en une passion dévastatrice… Il avait sans doute tout oublié.
Tout comme sa déclaration d’amour éternel qu’il avait rompue un soir au palais royal de Burquat, se transformant sous ses yeux en un être froid, distant et cruel.
Rassurée sur ce point, Julia redressa les épaules et s’apprêta à affronter l’épreuve qui l’attendait.
*  *  *
— Ah, vous voici, cheikh Kaden. Le Dr Somerton s’apprête à prononcer son discours. Il semble me souvenir qu’elle s’est rendue à Burquat pour les travaux de recherche liés à son doctorat. Peut-être l’avez-vous rencontrée là-bas à cette époque ? Julia participe dorénavant aux collectes de fonds pour divers projets archéologiques à l’échelle mondiale.
Kaden baissa les yeux vers l’homme aux joues rubicondes qui venait d’apparaître à ses côtés et marmonna une réponse indistincte. Il s’agissait du directeur du club, qui l’avait invité dans le seul but de lui soutirer des fonds. Kaden n’arrivait pas à se défaire d’un sentiment de malaise en entendant le directeur prononcer le prénom Julia. Pouvait-il s’agir de la jeune femme qu’il avait tant aimée ? Quelle ironie du sort, tout de même ! A l’époque où il l’avait connue, elle s’appelait Julia Connors et non pas Somerton, mais elle avait pu se marier. Cela n’aurait rien eu de surprenant. Il l’avait bien fait, lui ! A la pensée de l’échec de son mariage, Kaden sentit une fois encore la colère bouillonner en lui, mais il chassa ses souvenirs amers. Il n’était pas homme à ruminer le passé…
Et pourtant, la jeune femme qui s’apprêtait à prendre la parole — s’il s’agissait bien d’elle — faisait bel et bien partie de son passé, un passé qui affectait encore son souffle, ses sens, les battements de son cœur.
Le silence se fit soudain dans la salle. Levant les yeux, il la vit. C’était bien elle. Vêtue d’une simple robe de cocktail noire qui mettait en valeur sa silhouette de rêve, elle montait les marches du podium. L’univers parut se rétracter puis reprendre son expansion autour de lui. Le temps s’était comme suspendu…
Avec une clarté étonnante, il revit soudain le moment où, s’étant enfin rendu compte que l’incoercible attirance physique qu’il éprouvait pour Julia l’avait aveuglé au point de mettre la jeune femme sur un piédestal, il s’était retenu juste à temps de commettre la plus grave erreur de sa vie.
Il secoua la tête pour chasser ces images de son esprit et observa Julia entre ses paupières mi-closes. Sa voix était rauque, comme dans ses souvenirs… La première fois qu’il l’avait vue, elle était vêtue d’un simple T-shirt et d’un jean poussiéreux qui soulignait ses formes rebondies. Un chapeau de type colonial complétait sa tenue et cachait en partie sa longue chevelure blonde qui ruisselait autour de son visage et sur ses épaules. Son corps souple et délié l’avait subjugué au point qu’il en avait eu le souffle coupé.
Aujourd’hui encore, Julia restait une tentation. Les traits délicats de son visage étaient plus fins que dans son souvenir et lui conféraient un charme nouveau. Elle semblait aussi plus mince, et il émanait d’elle une fragilité inattendue. Les rondeurs de l’adolescence avaient laissé place à une femme élégante à la beauté classique. Ses longs cheveux blonds étaient noués en une queue-de-cheval basse, mais en dépit de son apparence soignée et sobre, la jeune femme éveilla en lui des images torrides qui l’excitèrent au plus au point.
Médusé de la persistance de son pouvoir sur lui, il admit à contrecœur qu’aucune femme avant elle ne l’avait à ce point subjugué. Il n’avait plus jamais connu une telle complicité sexuelle, plus jamais ressenti une jalousie aussi dévastatrice que celle qui l’avait rendu fou de rage en voyant Julia se laisser embrasser par un autre homme que lui. Le souvenir de cette humiliation était toujours aussi vive dans son esprit et le transperça comme une lame acérée. La pilule avait certes été amère mais lui avait servi de leçon. Plus jamais il n’avait confondu devoir et plaisir. Alors comment expliquer que depuis l’instant où il avait aperçu la jeune femme qui avait tant hanté ses nuits, ses bonnes résolutions menaçaient de partir en fumée ?
Soudain, des rires éclatèrent dans la foule. Julia les tenait sous son charme, songea-t-il, dépité. Marmonnant quelques mots d’excuse, il sortit précipitamment sur la terrasse, résolu à s’éclipser dès la fin de son discours. Il devait coûte que coûte oublier cette malencontreuse rencontre.
*  *  *
Julia descendit de l’estrade sous les applaudissements. Au beau milieu de son discours, elle s’était mise à bafouiller quand elle avait aperçu Kaden au fond de la salle, dominant la foule de la tête et des épaules. Elle avait senti son regard sombre et intense s’appesantir sur elle. Puis, il avait brusquement tourné les talons et s’était dirigé vers les portes-fenêtres. Avait-elle dit quelque chose qui ne lui avait pas plu ? s’était-elle alors demandée. Bouleversée, il lui avait fallu prendre sur elle pour ne pas perdre le fil de son allocution et cet effort l’avait épuisée.
A son grand soulagement, elle vit son patron s’approcher d’elle. Il lui prit le bras et, pour une fois, elle ne chercha pas à se dégager. Depuis son divorce, Nigel ne cessait de la harceler, malgré le manque visible d’intérêt qu’elle lui avait toujours témoigné. Ce soir, en revanche, elle avait besoin de soutien, aussi accueillit-elle son geste avec gratitude.
Nigel l’entraîna sur la terrasse en parlant d’une voix excitée. Même sans le brouhaha ambiant, Julia n’aurait pas entendu ce qu’il disait tant elle avait le ventre noué. Ils se dirigeaient en effet vers un homme grand et bien bâti qui leur tournait le dos. Ses épais cheveux noirs bouclés étaient d’une coupe classique, quoique un peu longs.
Inconscient de son trouble, Nigel lui murmura à l’oreille :
— C’est un émir, et je ne suis pas très au fait du protocole. Peut-être serait-il préférable de l’appeler « Votre Altesse » ? Quel coup publicitaire ce serait s’il s’intéressait à notre fondation !
A ces mots, Julia se remémora la première fois où elle avait rencontré Kaden. Elle ne travaillait sur le site de fouilles archéologiques que depuis quelques semaines et commençait tout juste à prendre ses marques et à s’habituer à l’intense chaleur, quand soudain une paire de chaussures était entrée dans son champ de vision.
— Attention ! s’était-elle écriée en levant brièvement les yeux vers son interlocuteur. Vous êtes à deux doigts de poser le pied sur un fossile vieux de trois mille ans !
Le pied était resté en suspens pendant quelques secondes avant de rejoindre avec une lenteur calculée la terre ferme.
— Quel accueil !
La voix était sourde, mélodieuse et profonde, teintée d’un léger accent traînant qui ne faisait qu’accentuer son pouvoir de séduction.
Julia avait serré les dents. Depuis son arrivée, elle n’avait cessé d’être l’objet de toutes les attentions de la part des hommes. Nul doute que c’était en raison de son extrême jeunesse et de sa blondeur toute britannique.
— Vous ne voyez pas que je suis occupée ?
Mais l’homme n’avait pas bougé d’un millimètre.
— Je suis le prince héritier et à ce titre, je vous demande de me prêter attention quand je vous parle, avait-il repris avec une arrogance hautaine.
Consternée, Julia avait posé la brosse qu’elle tenait à la main et levé les yeux vers l’inconnu. Mais, aveuglée par le soleil, elle n’avait fait qu’entrevoir une silhouette qui la dominait de toute sa taille. Comment avait-elle pu oublier que l’émir et son fils avaient prévu de leur rendre visite ?
Se levant avec précaution, elle s’était alors retrouvée nez à nez avec un homme d’une beauté à couper le souffle qui la dévisageait d’un regard d’une intensité dérangeante. Il était vêtu de la tenue traditionnelle, qui mettait en valeur la perfection de son corps d’athlète, et le turban qu’il portait laissait entrevoir quelques mèches de cheveux légèrement ondulés, d’un noir de jais.
Après avoir retiré ses gants, Julia lui avait tendu la main…
— Je vous présente le Dr Somerton que vous venez d’entendre, disait la voix de Nigel tandis qu’elle reprenait pied dans la réalité. En tant que gestionnaire des fonds, elle a un rôle primordial dans l’attribution des fonds à travers le monde.
Le passé s’entremêlait au présent et Julia lui tendit machinalement la main. Troublée par le grand corps de Kaden, tout en muscles et pétri de grâce, elle se força à croiser son regard. Il portait avec une nonchalante aisance un costume sombre et élégant qui lui donnait une allure impériale. Il exsudait la masculinité, la virilité et paraissait infiniment plus dangereux que les autres hommes présents dans la salle. En lui, tout exprimait le pouvoir, et ce magnétisme sexuel qui était une part de lui-même au même titre que son teint bistré et ses yeux noirs comme la nuit.
D’un coup d’œil, elle détailla le visage mince, aux traits sévères et à l’expression arrogante. Sa mâchoire volontaire et son nez busqué ne faisaient qu’accentuer son aspect dangereux. Sa bouche, close et marqué d’un pli amer, trahissait pourtant sa sensualité dévastatrice… et attisait des souvenirs qui affectaient tout son être.
Le temps s’étira lentement, tandis que Kaden la dévisageait avec une intensité redoutable qui la fit frémir. A l’évidence, il l’avait reconnue mais ne semblait pas s’en réjouir.
Au moment même où Julia se faisait cette réflexion, une main enveloppa la sienne et elle sentit un feu brûlant exploser en elle, annihilant toutes ses défenses.
Son éducation ne lui permettant pas d’ignorer Julia quand bien même il l’aurait souhaité, Kaden saisit la main que lui tendait la jeune femme et se raidit instinctivement contre les sensations qui allaient à n’en pas douter le saisir. Mais ce fut peine perdue ! Au contact de cette petite main douce dans la sienne, il eut aussitôt envie d’effleurer du pouce ses longs doigts fins…
Des images d’un érotisme sans fard lui traversèrent l’esprit et il se demanda comment le simple fait de serrer la main d’une femme pouvait le faire brûler d’un désir aussi intense. Mais, il savait très bien pourquoi. Douze ans auparavant, sous un soleil torride et au milieu de reliques poussiéreuses, cette même femme lui avait souri timidement en lui tendant la main…



2.
Julia tressaillit, sentant monter la fièvre en elle au contact de la main dans la sienne. Pourtant, il la touchait à peine… Les yeux rivés aux siens et submergée par l’émotion, elle lutta pour revenir à l’instant présent.
Kaden détourna enfin le regard et reporta son attention sur ses voisins. Il lâcha brusquement sa main et ce simple geste lui fit l’effet d’une gifle. Blessée, elle frissonna malgré la chaleur de cette soirée d’été.
— Son Altesse sérénissime cheikh Kaden Bin Rashad al Abbas émir de l’Etat de Burquat.
Elle entendit Nigel faire les présentations d’une voix hésitante et se demanda avec nervosité s’il s’attendait à ce qu’elle fasse une révérence. Elle n’eut pas le temps de prendre une décision. Kaden la dévisageait de nouveau de son regard sombre.
— Docteur Somerton.
Sa voix était aussi grave et mélodieuse que dans son souvenir et aussitôt elle se sentit envahie par une chaleur brûlante.
Un homme à l’air anxieux, que Julia reconnut comme étant le directeur du club se tourna vers elle et lui adressa la parole. Mais son cerveau était englué dans une sorte de brouillard épais et elle l’entendit à peine.
— Vous vous êtes peut-être déjà rencontré à l’époque où vous étiez à Burquat pour vos études ?
La simple évocation de cette période de sa vie raviva toute la souffrance passée de Julia. Elle leva les yeux vers Kaden, ne sachant pas trop quoi répondre. Il affichait un demi-sourire dédaigneux qui la glaça jusqu’au sang.
— Votre visage me dit en effet quelque chose, dit-il d’une voix trainante. Vous étiez là en quelle année ?
Ces mots lui firent l’effet d’une douche froide et elle se sentit aussi rejetée qu’elle l’avait été douze ans auparavant. Que cet homme puisse encore la faire souffrir aujourd’hui avait quelque chose d’effrayant !
— Cela fait si longtemps que je ne m’en souviens même plus, mentit-elle en lui adressant un sourire froid et hautain.
Puis, elle détourna ostensiblement le regard et reporta son attention sur les autres membres du groupe.
— Messieurs, si vous n’avez plus besoin de moi, je vais m’éclipser. Je rentre tout juste de New York et je commence à ressentir les effets du décalage horaire, s’excusa-t-elle.
— Votre mari vous attend-il à la maison ? A moins qu’il ne se trouve ici ?
Choquée de son franc-parler, Julia le dévisagea longuement. Comment osait-il faire semblant de ne pas la connaître, puis lui poser une question aussi personnelle ?
— Pour votre gouverne Votre Altesse, s’entendit-elle dire d’une voix glaciale, je suis divorcée.
A ces mots, Kaden ressentit une profonde émotion. Il avait eu l’image d’une jeune femme comblée retournant dans sa maison douillette où l’attendait un mari attentionné. Mais la vérité semblait tout autre…
— Alors, pourquoi utilisez-vous toujours le nom de votre mari ? ne put-il s’empêcher de demander.
Le regard de Julia se durcit.
— Je participe à plusieurs projets internationaux et les gens me connaissent sous ce nom. C’était plus simple ainsi.
Ils étaient isolés dans une bulle, oublieux de leur entourage quand soudain, Nigel s’approcha de Julia et lui pris le bras, indiquant par ce geste qu’elle lui appartenait.
Quelques instants plus tôt, Julia avait été heureuse de s’abriter derrière l’intérêt que Nigel lui témoignait. Mais à cet instant cela ne fit que l’irriter et elle se dégagea d’un geste vif. Puis, déterminée à s’esquiver aussi vite que possible, elle recula d’un pas.
— Messieurs, si vous voulez bien m’excuser ?
Ignorant à la fois le regard assassin que lui lança Nigel et l’air réprobateur de Kaden, elle tourna les talons et se dirigea vers la sortie. Elle allait atteindre la porte quand elle sentit une main ferme agripper son bras. Furieuse, elle fit volteface et se trouva nez à nez avec Nigel qui la dévisageait d’un air sombre.
— Vas-tu enfin me dire ce qui se passe ?
Julia se dégagea une fois encore et se dirigea vers les vestiaires, Nigel sur ses talons.
— C’est rien ! Ecoute, je suis fatiguée et je souhaite tout simplement rentrer chez moi.
Elle parlait d’une voix aussi neutre que possible, ne souhaitant pas éveiller ses soupçons.
— Ainsi, vous vous connaissiez tous les deux, poursuivit Nigel d’une voix furieuse. Il aurait fallu être aveugle pour ne pas s’en rendre compte !
— Cela fait si longtemps ! soupira Julia en mettant la veste que venait de lui tendre l’hôtesse du vestiaire. Et je ne vois pas en quoi cela te concerne !
Nigel blêmit.
— Crois-moi, cela me concerne quand un donateur potentiel, généreux de surcroît, risque de battre en retraite en raison d’une aventure qu’il aurait eue, quelques années plus tôt, avec notre gestionnaire des fonds !
Se forçant à rester calme, Julia lui fit face.
— Je ne pense pas qu’un incident aussi mineur lui fasse changer d’avis, dit-elle sur un ton qu’elle voulait apaisant. Raison de plus en tout cas pour que je m’éclipse.
Elle tournait les talons quand Nigel lui saisit la main. Une main moite — si différente de celle, chaude et ferme, de Kaden — la fit frissonner de dégoût.
— Ecoute, je suis désolé, Julia. Tu me pardonnes ? Laisse-moi donc t’inviter à dîner un soir de cette semaine.
Dans un effort pour l’apaiser, Julia faillit accepter son invitation. Mais, revoir Kaden après tant d’années l’avait bouleversée et mis à mal l’équilibre précaire qu’elle cherchait à atteindre depuis son divorce. Aussi, secoua-t-elle la tête en signe de dénégation.
— Je suis désolée, Nigel, mais je ne me sens pas encore prête à m’investir dans une relation, murmura-t-elle en retirant sa main. On se voit demain au bureau ?
Sur ces mots, elle tourna les talons et sortit rapidement de l’immeuble. Elle ne rêvait que d’une chose : se réfugier dans sa maison douillette, ôter sa robe de cocktail et se blottir dans un fauteuil confortable. Elle voulait effacer de sa mémoire cette soirée éprouvante où le passé était revenu la hanter.
*  *  *
Kaden n’écoutait que d’une oreille distraite le directeur lui parler de la fondation. Mais il était incapable de se concentrer sur les chiffres que celui-ci avançait. En fait, il n’avait pas grand-chose en tête hormis Julia. Il finit par s’excuser auprès de son interlocuteur et fendit la foule avec une souplesse de félin. Son passage soulevait des murmures admiratifs mais il n’en avait cure. Il se sentait dans la peau d’un prédateur qui avait repéré sa proie et qui s’apprêtait à fondre sur elle. Cela lui rappela, s’il en était besoin, l’intensité du désir qu’il avait toujours éprouvé pour Julia — au point d’écouter son cœur et non sa raison.
Arrivé dans le hall d’entrée, il s’aperçut que celui-ci était vide. Julia avait disparu.
Comment cette femme, qui l’avait tant fait souffrir, pouvait produire sur lui un effet si puissant ? se demanda-t-il, choqué par ses propres réactions. Il en avait pourtant fini avec elle. Depuis longtemps.
Furieux contre lui-même de s’être ainsi laissé aller, il héla d’un geste de la main ses gardes du corps, déterminé à oublier enfin Julia Connors, ou plutôt Somerton.
Il n’avait aucune envie d’être de nouveau intrigué par la jeune femme. Il ne ferait pas deux fois la même erreur. Le nom qu’il portait impliquait des devoirs et des responsabilités auxquels il ne pouvait se soustraire et qui ne lui permettaient pas ce genre d’errements.
*  *  *
La station de métro se trouvait à deux pas du Royal Club d’Archéologie et Julia pouvait même en apercevoir l’entrée. L’air était lourd et la chaleur si étouffante qu’elle était en sueur malgré l’heure tardive. Le tonnerre grondait au loin et l’orage semblait imminent.
Julia s’arrêta et lança un bref regard sur le bâtiment qu’elle venait de quitter. La fête battait son plein et le rire des invités lui parvint faiblement. Elle frissonna malgré la chaleur. Il était hors de question qu’elle y retourne. Affronter une nouvelle fois Kaden et son attitude froide et détachée était au-dessus de ses forces. Comment pouvait-il agir comme s’il ne s’était jamais rien passé entre eux ?
Elle hésita quelques instants. Sa raison lui commandait de prendre un taxi, mais sa nature économe se refusait à une telle dépense. Du coin de l’œil, elle vit soudain une longue voiture noire se ranger à son côté et elle tourna la tête pour voir de quoi il s’agissait. Au même instant, un éclair zébra le ciel et des trombes d’eau s’abattirent sur elle. Julia fut trempée en quelques secondes mais elle demeura immobile, incapable de bouger.
Elle enregistra dans un état second le drapeau royal qui flottait sur le capot de la limousine et dont les vitres teintées reflétaient la lumière des néons. Une Jeep, transportant à n’en pas douter l’équipe de sécurité, complétait le tableau.
L’espace d’un instant, elle fut projetée à une autre époque, quand Kaden et elle avaient échappé à la vigilance des gardes du corps pour s’enfuir dans les petites ruelles sombres et sinueuses de la vieille ville de Burquat. Main dans la main et riant à perdre haleine, Kaden l’avait entraînée dans un jardin privé. Puis, après avoir soulevé son voile, il l’avait embrassée.
Le bruit d’une portière qui s’ouvrait la ramena brusquement au présent. La haute silhouette de Kaden émergea de la voiture. La pluie semblait rebondir sur sa tête et formait comme un halo de gouttelettes, illuminant derrière lui le ciel qui était d’une noirceur apocalyptique.
Les yeux rivés aux siens, Julia recula d’un pas.
— Julia ! Monte. Je vais te déposer.
Personne n’avait jamais prononcé son prénom de la sorte, comme une caresse qui faisait monter un picotement sur sa nuque…
Elle lâcha un petit rire nerveux.
— Tu veux me déposer ? s’étonna-t-elle, avant de secouer la tête. Non, merci. Je prendrai le métro.
Elle tournait les talons quand une main de fer s’abattit soudain sur son bras. Stupéfaite, elle leva les yeux et croisa de nouveau le regard sombre de Kaden qui se tenait maintenant juste devant elle. Elle éprouva aussitôt une grisante excitation, entremêlée d’une rage froide.
— Que veux-tu, Kaden ? A moins que tu ne préfères que je m’adresse à toi par ton titre complet ? persifla-t-elle. Tu as été parfait dans le rôle que tu t’es assigné ce soir. Je suis même surprise que tu te souviennes encore de mon prénom !
En dépit de la pluie battante, elle le vit serrer les mâchoires. Il la fixait d’un regard étincelant de fureur. Puis, avec une versatilité surprenante, il diminua la pression qu’il exerçait sur son bras et lui lança un sourire ravageur.
— Je me souviens très bien de ton prénom, Julia, murmura-t-il d’une voix caressante. Mais, tu es trempée et moi aussi. Mon appartement n’est pas loin d’ici. Laisse-moi t’y conduire pour que tu puisses faire un brin de toilette.
La panique submergea Julia, ainsi qu’un sentiment bien plus primitif. Bien plus dangereux. Plus féminin…
Aller à l’appartement de Kaden ? Pour faire un brin de toilette ?
Au souvenir de la lueur de désir qui avait traversé le regard de Kaden un peu plus tôt dans la soirée, un brasier s’alluma aux tréfonds de son être qu’elle refréna aussitôt.
Secouant la tête, elle tenta de se dégager.
— Non merci, ça ira. Je ne voudrais surtout pas te déranger.
Le regard de Kaden se durcit.
— Tu veux vraiment prendre le métro et rentrer chez toi à pied, alors que tu es trempée comme une soupe ?
Elle en resta coite. Elle n’imaginait que trop bien l’image peu séduisante qu’elle devait présenter : son mascara noir avait dû couler, lui dessinant de longues traces le long de ses joues et ses cheveux trempés devaient lui coller au corps. Kaden ne s’était arrêté que par obligation, sachant que son convoi ne passerait pas inaperçu.
— Je peux prendre un taxi, s’entêta-t-elle. Que me veux-tu exactement ?
Il haussa les épaules d’un geste désinvolte.
— Je ne sais pas… Je ne m’attendais pas à te voir ce soir. Cela a été une surprise pour moi.
Ça pour une surprise, c’en était une ! Il l’avait, à n’en pas douter, rayée de sa vie à tout jamais. A cette pensée, une incommensurable tristesse l’envahit. Il avait été son premier amour, après tout ! Elle ne le reverrait plus après cette soirée, elle le savait. Il était juste curieux de voir ce qu’elle était devenue.
Soudain lasse, elle capitula et laissa Kaden l’entraîner vers la voiture sans protester plus avant. Elle n’en avait plus ni la volonté ni la force.
Une fois installé à côté d’elle dans l’habitacle cossu, il donna quelques ordres brefs en arabe à son chauffeur et la voiture démarra en douceur.
*  *  *
Kaden se carra contre le dossier de la banquette et lança un regard oblique vers Julia. Ses cils longs et épais bordaient des yeux d’un bleu intense et son nez, légèrement aquilin, lui conférait une allure altière. Quant à sa bouche…
Il avait passé des heures à étudier l’arc sensuel de cette bouche charnue et il en connaissait chaque détail.
Elle portait une veste légère mais celle-ci — alourdie par la pluie — écartait les pans de sa robe, laissant ainsi entrevoir les rondeurs de sa poitrine.
Furieux de ne pas être immunisé contre cette femme qui l’avait tant fasciné, Kaden réprima son exaspération. Il avait eu la ferme intention de quitter la soirée et de l’oublier pour toujours, mais quand il l’avait vue marcher dans la rue d’un pas rapide et déterminé, il n’avait pu s’empêcher de demander à son chauffeur de s’arrêter. Il avait oublié à quel point la démarche non affectée de Julia était sexy !
Pourquoi fallait-il que cette femme, seule entre toutes, l’affecte encore autant ? Etait-ce parce qu’elle avait été son tout premier amour et qu’ils avaient découvert ensemble le plaisir charnel ?
Julia sentait le regard de Kaden posé sur elle, mais elle refusa de lever les yeux. Elle ne connaissait que trop bien ce regard d’une intensité redoutable… On eût dit un prédateur, s’apprêtant à fondre sur sa proie. A l’époque, elle en avait été heureuse, même si l’intensité de son amour pour elle l’avait quelque fois effrayée. A juste titre, d’ailleurs, à en juger par la façon dont cela s’était retourné contre elle.
Elle leva la main et toucha machinalement son cou. Le collier en or qu’elle portait d’habitude autour du cou avait disparu. Tout d’abord saisie d’effroi, elle sourit ensuite intérieurement à l’ironie de la situation. D’habitude, elle portait toujours ce nœud d’amour, acheté par Kaden dans le souk de Burquat. Il le lui avait offert en gage d’amour et malgré ce qui s’était passé entre eux, elle le portait encore tous les jours — sauf quand elle voyageait, de peur de le perdre. A son retour des Etats-Unis, un peu plus tôt dans la soirée, elle avait été si pressée qu’elle avait tout simplement oublié de le mettre. Un profond soulagement l’envahit. En effet, ce collier symbolisait un lien qui n’avait plus de raison d’être. Or, si Kaden avait vu le collier, il aurait compris sans l’ombre d’un doute qu’elle éprouvait malgré tout encore des sentiments pour lui. Ce qui n’était somme toute que la stricte vérité, se dit-elle, effondrée.
— Nous sommes arrivés.
La limousine venait de s’arrêter devant un immeuble cossu. Un portier en livrée s’empressa d’ouvrir la portière et Julia mit pied à terre. La pluie s’était changée en bruine et malgré la chaleur moite, elle frissonna dans ses vêtements mouillés.
D’une pression légère au creux du dos, Kaden la fit entrer dans l’immeuble avant de l’entraîner vers l’ascenseur. Julia entra dans la cabine tel un automate, tandis que d’une pression du doigt, il enclenchait la montée. Puis les portes s’ouvrirent et ils pénétrèrent dans le luxueux appartement de Kaden. Restauré avec goût, celui-ci alliait modernité et charme de l’ancien. Les baies vitrées de l’immense salle de réception dans laquelle Julia entra à la suite de Kaden offraient une vue spectaculaire sur Londres.
Détournant à regret son regard des lumières scintillantes de la ville, Julia reporta son attention sur Kaden. Il promenait sur elle un regard si provoquant qu’elle sentit aussitôt une onde de chaleur courir dans ses veines.
— Tu trouveras ici une chambre et une salle de bains, si tu souhaites faire un brin de toilette, dit-il d’un ton sec en indiquant du doigt une porte entrouverte.
Consciente de répandre de l’eau sur le magnifique tapis persan, elle se dirigea vers la suite immense qui semblait constituer des appartements privés. Elle aperçut un petit salon à l’aspect douillet, donnant directement sur une chambre.
— Laisse tes vêtements dans le salon. Quelqu’un va venir s’en occuper.
Julia le dévisagea longuement en silence. Comment avait-elle pu oublier la myriade de serviteurs, prêts à répondre à ses moindres désirs, aussi futiles soient-ils ? Comme monter des tentes de bédouin dans le désert rien que pour satisfaire leur désir d’intimité… A ce souvenir, sa gorge se noua.
L’esprit toujours embrumé, elle acquiesça en silence et observa Kaden qui tournait les talons.
Enfin seule, elle se dirigea tout droit vers la chambre. Une fois réfugiée derrière la porte, elle s’appuya contre le chambranle, souriant intérieurement de son comportement absurde. Ce n’était pas comme si Kaden allait lui sauter dessus ! Ses goûts en matière de jolies femmes n’englobaient certainement pas les archéologues échevelées et trempées par la pluie.
Secouant la tête d’un air affligé, elle se débarrassa de ses chaussures et se rendit dans la salle de bains attenante. Devant le miroir, elle écarquilla les yeux d’horreur. Ses longs cheveux blonds étaient emmêlés et frisottaient, son mascara avait coulé, laissant de grosses traces noires sous ses yeux.
Sans plus attendre, elle se débarrassa de ses vêtements trempés qu’elle alla déposer sur une chaise du grand salon après l’avoir recouverte d’une serviette en guise de protection. Puis, terrifiée que Kaden ne la découvre ainsi à demi nue, elle traversa de nouveau les pièces au pas de course et s’enferma dans la salle de bains. Après avoir jeté un coup d’œil d’envie à la baignoire semi enterrée, elle opta pour la douche. Prendre un bain dans l’appartement de Kaden lui semblait en effet par trop décadent. Déjà, le fait de sentir le jet brûlant de la douche agissait sur elle comme un puissant aphrodisiaque. Et savoir que Kaden se trouvait lui aussi nu sous la douche n’arrangeait rien ! Agacée par le cours que prenaient ses pensées, Julia leva la tête et offrit son visage au jet puissant.
*  *  *
Après avoir pris une douche rapide et enfilé des vêtements secs, Kaden se dirigea d’un pas hésitant vers la suite qu’occupait Julia. Il lui apportait de quoi se changer. Depuis qu’il l’avait vue dans ses vêtements mouillés qui lui collaient à la peau et ses cheveux en bataille, des images le hantaient. Son visage d’une beauté classique, sa peau nacrée, ses seins hauts, sa taille fine, tout en elle l’attirait et l’excitait. Encore et toujours — contrairement aux nombreuses conquêtes qui défilaient dans sa vie. Serait-ce parce qu’il avait été un jour fou amoureux d’elle ?
Il rejeta aussitôt cette idée. Il n’avait jamais aimé cette femme ; ce qu’il avait pris pour de l’amour n’avait été en réalité qu’une simple attraction physique. Rien de plus.
L’amour n’apportait que tristesse et désolation, comme son père le lui avait si souvent répété durant son adolescence. Le précédent émir de Burquat avait certes fait un mariage d’amour, mais sa femme était morte en donnant naissance à la petite sœur de Kaden. Ravagé par le chagrin, il était devenu alors l’ombre de lui-même. Il avait ensuite contracté un mariage de convenance, épousant cette fois une femme de lignée prestigieuse. Malheureusement, sa seconde épouse froide et manipulatrice, aggrava si possible la mauvaise impression que le jeune Kaden avait de l’amour et du mariage.
Et pourtant, dès l’instant où il avait posé les yeux sur Julia, toutes ses bonnes résolutions étaient parties en fumée et il s’était montré incapable de renoncer au désir qu’elle lui inspirait. Cela avait été une erreur monumentale. Elle l’avait lâchement trahi et il frémissait encore d’indignation au souvenir de la bassesse de sa conduite.
Furieux contre lui-même de s’être laissé encore une fois emporter par ses souvenirs, il frappa à la porte d’un coup sec. Pas de réponse. Il décida alors d’entrer. La lumière de la chambre était tamisée et la porte de la salle de bains était entrouverte. Un parfum de lys flottait dans l’air et montait à ses narines, lui faisant tourner la tête. Il ferma les yeux avec volupté, tandis que les souvenirs l’assaillaient.
Un bruit soudain lui fit ouvrir les yeux et il découvrit Julia sur le seuil de la salle de bains, enveloppée d’une serviette. Elle en avait nouée une deuxième autour de la tête, façon turban. La vue de ses jambes bien galbées et de ses bras à la blancheur diaphane fit monter en lui une excitation comme il n’en avait pas connue depuis longtemps.
Seigneur… il n’aurait jamais dû la faire venir dans son appartement, se maudit-il intérieurement. Ouvrir la boîte de Pandore était bien la dernière chose dont il avait besoin !
— Je vais demander à ce que quelqu’un les fasse sécher, dit-il en saisissant les vêtements mouillés que Julia avait posés sur une chaise. En attendant, enfile ceux-là. Ils devraient être à ta taille.
Julia, qui avait écarquillé les yeux en apercevant Kaden, jeta un bref regard sur les vêtements qu’il venait de déposer sur le lit et se raidit.
Une légère rougeur colorant ses joues, elle secoua la tête et tendit la main.
— Laisse-moi remettre mes vêtements. Ensuite, je rentrerai chez moi.
— Ne sois pas stupide, protesta Kaden, tenant les vêtements hors de sa portée. Tu veux attraper une pneumonie ?
L’idée même qu’elle puisse sortir de son appartement — et de sa vie — lui était soudain insupportable.
— Ecoute, protesta-t-elle, je n’aurais jamais dû accepter de venir ici. Ce n’était pas vraiment une bonne idée.
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Pendant un moment insoutenable, Kaden se contenta de la regarder, le visage impassible. Soudain, il fit un pas dans sa direction et elle recula machinalement, son cœur battant à grands coups.
— Mais tu es venue, dit-il d’une voix caressante. De quoi as-tu peur Julia ? De ne pas réussir à dominer tes pulsions ?
Quelques instants plus tôt, elle n’avait vu que du dédain dans son regard et maintenant il la dévorait des yeux. Sous ce regard ardent, elle avait l’impression que tout son corps s’embrasait. La respiration haletante, elle se souvint de leurs corps enlacés… et de Kaden s’enfonçant profondément en elle, encore et encore. Immédiatement, la honte la submergea à l’idée qu’une partie d’elle-même puisse ressentir cette coupable excitation.
— Rends-moi juste mes vêtements, Kaden, dit-elle d’un ton sec. Je ne veux pas rester ici plus longtemps que nécessaire.
Mais ses protestations restèrent lettre morte. Kaden se dirigeait déjà vers la porte, emportant avec lui ses vêtements mouillés.
Baissant les yeux vers le jean et le chemisier de soie gris pâle que Kaden avait posés sur le lit, Julia sentit la colère l’envahir. Comment osait-il l’humilier ainsi ?
— Il est hors de question que je mette les vieilles nippes d’une de tes innombrables maîtresses, persifla-t-elle. Je suis prête à sortir d’ici dans cette serviette, s’il le faut !
Kaden fit volteface. Il se tenait dans l’encadrement de la porte, ses yeux sombres braqués sur elle. Vêtu d’une simple chemise blanche et d’un pantalon noir qui épousait ses hanches étroites, il était d’une beauté renversante avec ses cheveux humides où perlaient encore des gouttelettes.
— Libre à toi, rétorqua-t-il, une lueur inquiétante dans le regard. Mais sache que ce coup d’éclat n’a pas lieu d’être. Ma jeune sœur a habité ici ces deux dernières années et ce sont ses vêtements. Vous devez avoir sensiblement la même taille toutes les deux.
Honteuse de s’être laissée emporter ainsi, Julia rougit.
— Je me souviens très bien de Samia.
Elle avait toujours aimé la cadette de Kaden. Timide à l’excès, celle-ci avait toujours le nez enfoui dans un livre.
Mais avant qu’elle ait pu ajouter autre chose, Kaden tourna les talons et sortit. Elle était seule. Vaincue, elle enfila les vêtements de Samia. Le jean moulait un peu trop ses formes généreuses et le chemisier de soie, quasi transparent, laissait entrevoir le globe parfait de ses seins. Mal à l’aise dans ces vêtements à la limite de la décence, Julia soupira. Avait-elle vraiment le choix ? Elle ne pouvait tout de même pas rejoindre Kaden, vêtue seulement d’un peignoir !
Elle retourna dans la salle de bains et entreprit de se sécher les cheveux. Le résultat n’était hélas pas à la hauteur de ses espérances. Sa longue chevelure frisottait et lui donnait une allure dépenaillée. Bah ! Que lui importait ? Ce n’était pas comme si elle voulait séduire Kaden, après tout !
Décidée à quitter l’appartement au plus vite, elle saisit ses chaussures et sortit de la chambre, prête à affronter Kaden. En entrant dans la vaste salle de réception, elle l’aperçut aussitôt. Le front appuyé contre la fenêtre, il semblait plongé dans ses pensées et avait l’air soudain si vulnérable et si seul qu’elle en eut le cœur serré. Puis, il pivota pour lui faire face et le sourire sarcastique dont il la gratifia mit aussitôt fin à ses illusions.
Redressant le menton, elle soutint son regard.
— Je vais prendre un taxi, dit-elle d’une voix ferme. Je reviendrai chercher mes vêtements plus tard.
*  *  *
Kaden serra convulsivement le verre qu’il tenait à la main. La sagesse lui dictait d’approuver sa requête, mais toute pensée cohérente semblait brutalement l’avoir quitté.
Fasciné, il dévisageait la jeune femme d’un regard brûlant. Ses cheveux blonds et dorés comme les blés cascadaient en boucles soyeuses sur ses épaules et lui conféraient une allure juvénile qui lui noua le ventre. Son chemisier, qui donnait à ses yeux gris cendrés une apparence mystérieuse, laissait quant à lui peu de place à l’imagination. A travers le tissu soyeux, il apercevait la rondeur de ses seins et ses tétons qui pointaient sous l’intensité de son regard. Son jean était trop serré mais moulait à la perfection ses courbes affriolantes.
Un désir brûlant le saisit et pour la première fois depuis des années, il dut lutter pour garder le contrôle de lui-même.
— S’il te plaît…, balbutia Julia, tandis que ses sens s’emballaient. Ne me regarde pas comme ça !
— Et comment est-ce que je te regarde ? la défia-t-il d’une voix douce. Tu es une très jolie femme, Julia. Tu dois avoir l’habitude d’être courtisée, n’est-ce pas ?
Emprisonnée comme dans un étau par le regard fixe de Kaden, Julia sentit le rouge lui monter aux joues. L’espace d’un instant, le souvenir de cette soirée funeste où Kaden l’avait surprise dans les bras d’un homme lui revint à la mémoire. Et peu importait qu’elle n’eût pas été consentante, le mal était fait… S’empressant aussitôt de refouler ses souvenirs, elle secoua la tête.
— En fait, non, rétorqua-t-elle avec hauteur. De plus, je trouve ma présence ici déplacée. Je dois rentrer maintenant. Si tu veux bien m’appeler un taxi… ?
Kaden lui lança alors un sourire canaille qui lui fit froid dans le dos.
— Pourquoi une telle hâte ? Prends au moins un verre avec moi.
Julia le regarda d’un œil soupçonneux. Que signifiait cette soudaine sollicitude ? Ses chaussures à la main, elle hésitait. Sa raison lui dictait de détaler en courant, mais son cœur s’y refusait. Cette rencontre fortuite était un cadeau du ciel, alors pourquoi le galvauder ?
— Pourquoi pas ? Cela fait si longtemps…
— C’est vrai, rétorqua-t-il, tout en indiquant d’un geste de la main la bouteille de crème de liqueur qui était posée sur la desserte. Tu aimes toujours ceci ?
Julia n’en croyait pas ses oreilles. Il se souvenait de sa boisson favorite ? Médusée, elle ne put que hocher la tête en signe d’assentiment. Elle ne pouvait détacher les yeux de ses grandes mains à la fois fines et puissantes qui œuvraient pour lui donner satisfaction.
Elle prit le verre qu’il lui tendait et huma avec délectation le liquide ambré. Aussitôt, des souvenirs l’assaillirent et elle baissa la tête pour cacher la rougeur qui lui montait aux joues. Elle se revit dans le palais d’été de la famille royale par une belle nuit chaude buvant en compagnie de Kaden ce délicieux breuvage. C’était la nuit où ils avaient fait l’amour pour la première fois.
Pendant une fraction de seconde, l’intensité de l’amour qu’elle avait un jour éprouvé pour Kaden faillit la submerger. Comment avait-il pu détruire d’un seul coup ses sentiments ? Bouleversée, elle lui tourna le dos et se posta devant l’immense baie vitrée.
Entendant Kaden s’approcher d’elle, elle refusa de croiser son regard.
— Assieds-toi, je t’en prie !
Il lui parlait de façon si polie, si impersonnelle. Comme s’il ne s’était jamais rien passé entre eux, comme si elle ne lui avait pas donné son corps, son âme !
— Merci, rétorqua-t-elle d’une voix nerveuse.
Elle le suivit dans le salon et attendit qu’il ait pris place sur le canapé moelleux pour s’asseoir à son tour, le plus loin possible de lui. Après avoir posé ses chaussures sur le sol, elle leva les yeux et croisa son regard moqueur. Cela lui était égal. Ce parfait inconnu qu’était devenu Kaden l’intimidait. Il ne ressemblait en rien à l’adolescent rieur et insouciant qu’elle avait connu… même si la mort de son père l’avait transformé du jour au lendemain. Il était désormais un homme qui en imposait, qui exsudait la masculinité et le pouvoir.
Elle essaya de paraître indifférente, mais elle se sentait vulnérable dans ses vêtements indécents. Le chemisier lui collait à la peau et elle sentait ses mamelons durcir sous la caresse de la soie. Jamais aucun homme ne lui avait fait un tel effet — pas même son ex-mari ! Que Kaden ait encore un tel pouvoir sur elle semblait inimaginable !
— Comment va Samia ? demanda-t-elle brusquement après avoir désespérément cherché un sujet de conversation. Elle doit avoir dans les vingt-quatre ans, non ?
Kaden la dévisagea longuement, peu pressé de répondre à sa question. Il n’en revenait toujours pas de sa présence ici, mais entendait en profiter pleinement. Elle l’intriguait plus qu’il ne voulait l’admettre. Il l’aurait en effet volontiers imaginée plus sophistiquée et plus dure, tout comme bon nombre de ses conquêtes. Or, c’était tout le contraire ! Il se dégageait d’elle une fraîcheur et une vulnérabilité très touchantes.
Luttant contre une irrépressible envie de se lever et de faire les cent pas pour calmer ses nerfs mis à rude épreuve, il s’obligea à rester assis et à répondre à sa question.
— Samia ? Elle a vingt-cinq ans et va épouser le sultan de Al-Omar dans quelques jours. Elle se trouve actuellement au B’harani pour les préparatifs du mariage.
Elle entrouvrit les lèvres, visiblement surprise par cette nouvelle, ce qui eut aussitôt pour effet d’emballer les sens de Kaden. Il jura en son for intérieur. Il ne pouvait désormais plus se lever — sauf à lui montrer l’intensité de son désir. Décidément, cette femme avait le don de l’ensorceler. Au moment même où il se faisait cette réflexion, une idée alléchante lui traversa l’esprit. Pourquoi ne la séduirait-il pas encore une fois ? Juste pour une nuit ? Cela lui permettrait peut-être d’exorciser son passé et aller enfin vers autre chose…
— Le sultan d’Al-Omar ?
Julia secoua la tête d’un air étonné, faisant mine d’ignorer la lueur de désir cru qu’elle lisait dans son regard.
— Si mes souvenirs sont bons, Samia était quelqu’un de très timide. Cela doit être difficile pour elle d’assumer ce rôle très public.
A ces mots, Kaden ressentit une culpabilité irrationnelle. Il venait de voir Samia à Londres et avait été rassuré par le calme olympien que la jeune femme affichait en regard de ses noces imminentes. Cependant, la remarque de Julia, concernant la timidité maladive de sa sœur, avait fait mouche. De plus, il était surpris qu’elle se souvienne d’un détail aussi trivial. Le ton de sa voix n’en fut que plus dur.
— Samia est devenue une femme maintenant. Elle a des responsabilités envers son pays et son peuple auxquelles elle ne peut se soustraire. Ce mariage sera bénéfique pour nos deux pays.
— S’agirait-il donc d’un mariage arrangé ?
Kaden acquiesça, toujours sur la défensive.
— Bien sûr. Tout comme l’était le mien. Mon prochain mariage le sera également, d’ailleurs. Je présume que toi, au contraire, tu t’es mariée par amour ? ajouta-t-il en levant un sourcil interrogateur. A en juger par ton état marital, cela n’a pas été un grand succès !
Julia cilla, ravalant son émotion. Avait-elle contracté un mariage d’amour ? Dans un sens oui, devait-elle reconnaître. Même si au plus profond de son cœur, elle savait qu’elle n’avait jamais été réellement amoureuse de son mari — qui n’en avait été que trop conscient.
Quelque chose en elle se rebella soudain à l’idée de se justifier devant un homme qui n’avait que trop longtemps hanté ses nuits comme ses jours.
— C’est vrai, dit-elle d’un ton sec. Cependant, je sais que de nombreux mariages arrangés fonctionnent à merveille, aussi je souhaite à Samia tous mes vœux de bonheur.
— Des enfants ?
Interloquée, Julia mit quelques secondes à comprendre ce que Kaden voulait dire.
— Des enfants ? répéta-t-elle machinalement.
Kaden acquiesça.
A ces mots, une douleur familière lui vrilla le cœur. Elle revit le visage humilié de son mari à l’annonce de sa stérilité. Par la suite, il s’était peu à peu replié sur lui-même, signant ainsi l’arrêt de mort de leur mariage.
— Bien sûr que non, rétorqua-t-elle, l’air outré. Tu crois franchement que je serais ici si j’avais des enfants ?
Mais, pourquoi avait-elle dit une chose pareille, se maudit-elle intérieurement. Pas question que Kaden se mette à supputer des choses qui n’avaient pas lieu d’être !
— Mon mari, enfin… mon ex-mari ne pouvait pas… Bref, nous avions des difficultés à concevoir un enfant, poursuivit-elle laborieusement. Et toi ? As-tu des enfants ?
Il la dévisagea avec un petit sourire moqueur. Il était de notoriété publique qu’il était divorcé sans enfants et il était impossible qu’elle ne fût pas au courant de son divorce houleux.
— Non, je n’ai pas d’enfants.
Sa bouche avait pris un pli amer qui la fit frissonner.
— La mère de mon ex-femme a failli mourir en couches et a transmis sa phobie de l’accouchement à sa fille. A tel point que quand Amira est tombée enceinte, elle s’est fait avorter. A mon insu. J’ai bien entendu lancé la procédure de divorce peu après.
En voyant l’horreur se peindre sur son visage délicat, Kaden se fustigea d’avoir employé des termes si durs. Mais que lui avait-il pris, bon sang ! Il ne parlait jamais de sa vie privée d’habitude et rares étaient ceux qui connaissaient la vérité à propos de son ex-femme. Malgré tous ses efforts pour redonner confiance à Amira et lui faire dépasser ses peurs, il avait échoué. En fin de compte, c’était son ex-femme qui avait insisté pour divorcer, sachant qu’elle ne pourrait jamais lui donner l’héritier qu’il souhaitait si ardemment.
Sous le choc, Julia sentit son ventre se nouer. Comment Kaden avait-il pu répudier ainsi sa femme ? L’homme qu’elle avait connu était tendre, empreint de compréhension.
— Je croyais que le divorce était interdit à Burquat, s’empressa-t-elle de demander dans l’espoir d’échapper au désarroi qui menaçait de l’engloutir.
Kaden prit le temps de savourer une gorgée de whisky avant de lui répondre.
— C’était le cas. Mais les choses ont beaucoup changé depuis l’époque où tu étudiais là-bas. J’ai entrepris des réformes en profondeur afin de moderniser le pays et supprimer les lois conservatrices érigées sous le règne de mon père.
A ces mots, Julia fut saisie d’une bouffée de tendresse à l’encontre de Kaden. Réformer son pays était quelque chose qui lui avait toujours tenu à cœur et savoir qu’il était désormais en mesure de mettre ses projets à exécution la rendait heureuse pour lui.
Terrifiée qu’il puisse lire dans ses pensées, elle se leva d’un bond et s’approcha de la baie vitrée pour admirer la vue qui s’offrait à son regard. Kaden lui avait un jour parlé de cet appartement, situé en plein centre-ville, lui disant qu’elle devrait y emménager quand elle retournerait à Londres pour finir ses études. Elle serait ainsi sous constante protection et serait présente pour les fois où il choisirait de l’y rejoindre. Mais ce n’était que des paroles en l’air, comme elle l’avait appris à ses dépens. A ce souvenir, elle se sentit aussitôt traversée par un affreux mélange de ressentiment et d’amertume.
Plongée dans ses pensées, elle n’entendit pas Kaden approcher et elle sursauta violemment quand elle entendit sa voix toute proche.
— Pourquoi as-tu divorcé, Julia ?
« Parce que je ne l’aimais pas, lui », eut-elle envie de crier, mais elle se retint. Submergée par un véritable déluge d’émotions, elle inspira profondément. Jamais elle n’aurait imaginé que Kaden puisse lui poser une question pareille…
Après avoir repris un semblant de contenance, elle leva les yeux et affronta son regard inquisiteur. Adossé au mur, une main dans la poche et l’autre faisant tourner d’un geste désinvolte le liquide ambré dans son verre, il avait l’air d’un top model, viril et ténébreux, tout droit sorti d’un magazine de mode.
Malgré elle, Julia sentit une langueur irrésistible se diffuser en elle et il lui fallut lutter pour ne pas céder à l’injonction de ce traître corps. Mortifiée de ressentir une telle excitation, elle se détourna et laissa errer son regard sur la ville en contrebas.
— Nous nous sommes progressivement éloignés l’un de l’autre, finit-elle par répondre. Nous n’avions pas vraiment de points communs et nos difficultés à concevoir ont certainement précipité les choses. Avec le recul, je suis contente que nous n’ayons pas eu d’enfants : cela les aurait détruits.
Julia n’avait jamais confié à Kaden qu’elle avait été adoptée. Le sujet était beaucoup trop douloureux à ses yeux pour qu’elle puisse l’évoquer d’emblée. De plus, elle avait eu peur de sa réaction et doutait de la pérennité de leur amour. La suite des événements lui avait d’ailleurs donné raison…
Soudain, un éclair zébra le ciel sombre. Julia sursauta si violemment qu’elle renversa de la liqueur sur le tapis. A la fois choquée et gênée de sa réaction disproportionnée, elle porta la main à sa bouche.
— Je suis sincèrement désolée…
Kaden lui prit aussitôt le verre des mains avant de le poser sur la table, à côté du sien. Puis, sans lui laisser le temps de reprendre contenance, il vint se planter devant elle et laissa son regard noir errer sur sa poitrine. Comme hypnotisée, Julia baissa les yeux et vit l’auréole qu’avait laissée le liquide, en tombant sur son chemisier, dévoiler son sein dans toute la splendeur de sa quasi-nudité.
Paniquée, elle fit un pas en arrière.
— Vite, donne-moi un chiffon… je ne voudrais surtout pas abîmer le chemisier de Samia.
Une poigne d’acier saisit soudain son bras.
— Laisse ça.
La voix de Kaden était dure et cassante et pendant une fraction de seconde, la tension entre eux fut presque palpable. Julia le fixait avec une intensité qui l’étonna, comme choquée. Soudain, un long roulement de tonnerre se fit entendre et elle sursauta de nouveau.
— Je croyais que l’orage était terminé, gémit-elle.
D’un mouvement fluide, Kaden la saisit aux épaules et l’attira contre lui. Leurs corps se touchaient presque.
— Je crois au contraire que l’orage ne fait que commencer.
L’esprit embrumé, Julia mit quelques secondes à comprendre toute la portée des paroles de Kaden. Ainsi, c’était donc ce que signifiait ce regard dont l’intensité était telle qu’elle en tremblait encore. Jamais elle n’avait osé penser qu’il pourrait de nouveau la toucher et, ainsi prise au dépourvu, se sentit vulnérable face à des sensations qu’elle avait crues enfouies pour toujours. Luttant de toutes ses forces contre le désir brut qui menaçait de l’emporter, elle secoua la tête, s’efforçant en vain de se libérer.
— Non, Kaden, nous ne devrions pas, protesta-t-elle avec une faiblesse pathétique. Ecoute… je ne devrais pas être ici. Nous n’aurions même pas dû nous rencontrer ce soir.
— Le hasard fait bien les choses, n’est ce pas ? Mais, dois-je te rappeler que tu es venue ici de ton plein gré ?
— C’est vrai, concéda-t-elle. Mais pas pour ça !
— Ah oui ? dit Kaden avec l’ombre d’un sourire au coin des lèvres. Dis-toi bien que dès l’instant où je t’ai vue dans cette salle de réception, j’ai pensé que nous pourrions renouer avec le passé…
— Même quand tu faisais semblant de ne pas me connaître ?
Un nouvel éclair illumina le ciel, aussitôt suivi du fracas du tonnerre. Quelques secondes plus tard, on pouvait entendre le son de la pluie tambourinant sur la fenêtre.
— Oui, fut sa réponse laconique.
Rien ne semblait pouvoir l’arrêter, songea Julia, tandis qu’une véritable panique déferlait en elle. Le passé s’entremêlait au présent et elle était terrifiée devant la force des émotions qui resurgissaient en elle.
— Notre histoire a pris fin il y a douze ans, martela-t-elle d’un ton sec. Au moment même où tu m’as jeté à la figure que notre liaison était devenue obsolète.
Ses propos étaient empreints d’un sentiment d’aigreur dont elle n’arrivait pas à se défaire ; le souvenir de cette sinistre journée était encore trop présent à son esprit.
— Je ne souhaite pas parler du passé, Julia, répondit Kaden d’un ton neutre. Je n’en vois pas l’intérêt.
— Comment peux-tu dire ça ? C’est justement en raison du passé que je me trouve ici !
Kaden secoua la tête.
— Ne crois pas ça. Le fait de ne pas te connaître n’aurait strictement rien changé. Dès l’instant où je t’ai aperçue ce soir, je t’ai désirée.
Des paroles qui renvoyèrent Julia à ses blessures. Etait-il si indifférent au souvenir de leur amour passé ? Cela ne l’affectait-il pas ? Bien sûr que non puisqu’il ne l’avait jamais aimée, songea-t-elle douloureusement. Pour Kaden, cela n’avait jamais été que du sexe.
Les nerfs prêts à craquer, elle s’efforça toutefois de garder son sang-froid. Elle devait s’en aller. Et vite. Avant que l’inévitable ne se produise.
— Le passé n’est peut-être pas important à tes yeux mais il l’est pour moi. Par conséquent, rester plus longtemps ici serait suicidaire.
Kaden promenait sur elle son regard étincelant, chargé d’une telle intensité que l’atmosphère vibra entre eux. Peut-être n’était-il pas après tout aussi immunisé par le passé qu’il le prétendait ?
— Il s’agit de désir, ni plus ni moins. Nous sommes deux adultes consentants et j’ai envie de toi.
Avec une lenteur calculée, Kaden lui enserra la nuque d’une main et l’attira encore plus contre lui.
— Je n’aurais jamais imaginé que si je te revoyais un jour, j’éprouverais pour toi un désir d’une telle intensité, admit-il d’une voix rauque. C’est peut-être une chance qui nous est donnée d’en finir enfin avec le désir insatiable que nous éprouvons l’un pour l’autre.
Un désir insatiable. Il avait raison, reconnut-elle en son for intérieur. Au lit, ils s’étaient toujours entendus à merveille ; il suffisait qu’il la touche pour qu’elle s’enflamme aussitôt. Elle avait été insatiable et seul le fait que sa passion ait été réciproque l’avait empêchée d’être submergée par la honte.
Le visage de Kaden était maintenant à un souffle du sien. Il était si proche qu’elle pouvait sentir contre elle les muscles puissants de son torse. Elle s’efforça de ne rien ressentir, de ne pas réagir. Mais quand sa bouche sensuelle prit possession de la sienne, une passion brûlante déferla en elle, annihilant toutes ses défenses. Il l’embrassait avec une telle ferveur qu’elle se trouva bientôt pantelante, brûlante et incapable d’enchaîner deux pensées cohérentes.
Kaden s’écarta quelques instants avant de s’emparer de nouveau de sa bouche. Elle répondit avec emportement, se cramponnant à lui pendant qu’il explorait son corps avec des gestes fébriles.
Cependant, à travers le brouillard de la passion, une petite voix intérieure lui disait de prendre garde à elle. L’homme qui se trouvait face à elle était tout à la fois identique et différent de celui qu’elle avait connu. Ses gestes n’étaient plus gauches et timides comme à l’époque de leur adolescence. Au contraire ! L’homme qui la tenait dans ses bras n’avait plus rien d’un novice. C’était un don Juan invétéré, passé maître dans l’art de la séduction. Son corps aussi était différent, remarqua-t-elle. Plus imposant encore que par le passé.
Envoûté par le charme diabolique de Kaden, Julia mit quelques instants avant de réaliser ce qu’elle était en train de faire. Avait-elle perdu la tête, songea-t-elle, effondrée. Elle venait à peine de rencontrer Kaden qu’elle se jetait déjà à son cou comme une personne assoiffée de sexe ?
Au prix d’un violent effort, elle réussit à se dégager, puis s’écarta d’un pas. Succomber au désir qu’elle éprouvait pour lui serait une erreur fatale.
— Je ne te reconnais plus, murmura-t-elle. Tu es devenu un étranger pour moi et… je ne fais pas l’amour avec les étrangers.
Elle vit passer dans ses yeux sombres un fugitif éclair de colère.
— Pourtant, cela n’avait pas l’air de te gêner avant, dit-il d’une voix doucereuse.
Ebranlée par ces accusations sordides, Julia s’efforça de contenir sa fureur.
— Ce n’était qu’un baiser, Kaden, se justifia-t-elle. Rien qu’un petit baiser qui ne voulait rien dire. C’est juste que…
Elle s’interrompit, horrifiée par ce qu’elle avait failli lui avouer. La seule raison d’avoir permis à cet homme de l’embrasser avait été son sentiment de solitude, Kaden s’étant muré dans un silence assourdissant. Terrifiée et se sentant abandonnée, elle avait voulu se prouver à elle-même qu’elle n’était pas esclave de ses émotions. Comment aurait-elle pu imaginer que cette expérience malheureuse se retournerait contre elle de façon si spectaculaire ?
Elle devait reprendre le contrôle de ses émotions, se montrer digne de la jeune femme indépendante et sûre d’elle qu’elle était devenue.
— Ce serait de la pure folie, poursuivit-elle d’une voix mal assurée. Il n’est jamais bon de revisiter le passé. Il faut au contraire aller de l’avant.
A ces mots, Kaden serra les poings, se forçant à refouler ce souvenir encore vivace. Mais que lui avait-il donc pris de soulever ce sujet sensible ? La dernière chose dont il avait besoin était que Julia se rende compte à quel point il avait été blessé dans sa virilité et dans son honneur. Et pourtant, la jalousie le transperçait aussi violemment qu’au premier jour.
Elle n’avait pas tort, admit-il. Et pourtant, elle avait beau afficher ce sang-froid arrogant, l’exquise rougeur qui gagnait ses joues veloutées la trahissait. Tout comme sa respiration haletante. Il aurait pu en apprécier l’ironie s’il n’avait pas été de si méchante humeur : le simple fait de l’embrasser avait eu plus d’effet sur sa libido que tout ce qu’il avait jamais partagé avec une femme, comme en témoignait l’intensité de son érection.
En effet, savoir qu’elle avait raison ne diminuait en rien la force du désir qu’il éprouvait pour elle. Après s’être passé d’elle pendant si longtemps, il ne souhaitait qu’une chose : être en elle, se perdre dans cette fusion chaude qui était pour lui la seule vérité qui ait jamais compté. Il ne pouvait pas plus se passer d’elle qu’il ne pouvait s’arrêter de respirer.
En une enjambée, il traversa l’espace qui les séparait et plongea son regard dans le sien. Il vit ses pupilles se dilater et prendre une teinte plus sombre. Sa bouche, pleine et pulpeuse s’entrouvrit légèrement, faisant naître en lui un frisson de volupté. D’un geste machinal, il tendit une main et ramena en arrière une mèche de cheveux qui avait glissé sur sa joue. Comme avant…
— Le passé est mort et enterré, dit-il de sa voix riche et profonde. N’en parlons plus. Aujourd’hui, nous sommes deux adultes consentants, célibataires et libres de toute entrave. Alors, pourquoi ne pas en profiter…
Consciente qu’elle était sur le point de commettre une erreur colossale, Julia ne bougea pas, soupesant les arguments de Kaden. Certes, elle le désirait avec une passion qu’elle n’avait jamais connue avant lui, admit-elle pour elle-même, frissonnante. Mais si elle cédait à son désir, quel en serait le prix ? Dans un ultime sursaut d’autodéfense, elle recula d’un pas.
— Ce n’est pas parce que le hasard nous a fait nous revoir ce soir qu’il faut terminer la soirée au lit.
Un lourd silence s’installa, tandis qu’ils s’affrontaient du regard. Soudain un coup de tonnerre assourdissant éclata et l’électricité fut coupée.
Julia eut un hoquet de surprise et Kaden lâcha un juron.
— L’orage a dû faire sauter le compteur. Attends-moi ici. Je vais chercher des bougies.
Elle le sentit s’éloigner, en proie à un vif soulagement mêlé d’une intense frustration. L’obscurité qui l’enveloppait exacerbait ses sens, la laissant pantelante de désir. Terrifiée devant la force des émotions qui resurgissaient en elle, elle s’efforça de les refouler en se remémorant combien il l’avait fait souffrir en lui annonçant la fin de leur liaison et qu’elle n’avait représentée pour lui qu’un agréable intermède. Mais rien n’y fit. Elle ne sentait que le sang rugir à ses tempes et le feu sensuel la dévorer.
Un mouvement derrière elle la fit se retourner et elle aperçut une lumière vacillante. Kaden revenait. La bougie qu’il tenait à la main formait une sorte de halo et baignait son visage d’une lueur mystérieuse. Il posa la bougie sur une table et revint vers elle. La chaleur enivrante de son corps l’enveloppait, et les effluves d’un parfum exotique évoquant les couleurs chaudes du désert lui montèrent aux narines.
— Ecoute, Julia. Je ne souhaite pas parler du passé ni polémiquer sur le hasard de notre rencontre. La seule chose que je veux ce soir… c’est toi.
Submergée par l’émotion, elle leva les yeux vers lui. Le désir qui la consumait était si puissant qu’elle en était presque choquée. Quand il caressa doucement son visage de ses doigts fins et virils à la fois, elle fut perdue.



4.
Kaden savourait pleinement l’ambiance surréaliste que l’obscurité diffusait autour d’eux. Les prunelles de Julia étaient immenses, deux lacs sombres où il se sentait lentement glisser. Il posa les mains sur ses épaules et l’attira contre lui. Quand ses seins s’écrasèrent contre son torse, le monde qui l’entourait cessa d’exister.
Lentement, il pencha la tête et l’embrassa avec une passion non dissimulée, sa langue réclamant la sienne en de savantes caresses. Incapable de résister, Julia se noya dans le baiser qu’il lui dispensait.
Quand il releva enfin la tête, elle était pantelante de désir, les lèvres enflées, le souffle court et le cœur battant à se rompre comme si elle venait de courir un marathon.
— Julia, murmura-t-il d’une voix rauque.
Puis, il s’écarta légèrement d’elle et sans transition la souleva sans le moindre effort.
— Prends la bougie, intima-t-il.
L’esprit embrumé, Julia obéit. Les grandes mains de Kaden la tenaient étroitement contre lui, et elle sentait la chaleur de son corps l’envelopper délicieusement. A la lueur vacillante de la bougie, Kaden se dirigea tout droit vers une porte qu’il ouvrit d’un coup de pied. Malgré la pénombre, Julia entrevit un lit immense et un mobilier indiscutablement masculin. Sa chambre.
Traversée par un dernier sursaut de lucidité, elle se raidit imperceptiblement. Kaden dut le sentir car il lui lança un regard implacable.
— Plus question maintenant de faire machine arrière.
Julia hésitait toujours, mais en dépit de ses bonnes résolutions se sentit faiblir. Elle manquait singulièrement de force et surtout de conviction. Seul comptaient le regard de Kaden sur elle et cette sensation de fondre de désir.
— Ce n’était pas mon intention, murmura-t-elle.
Kaden se dirigea vers la commode pour permettre à Julia d’y poser la bougie, avant de la laisser glisser au sol. Puis, il dégagea une mèche de ses longs cheveux dorés et pressa ses lèvres à la base de son cou. Avide de ses caresses, Julia rejeta la tête en arrière.
Confusément, elle sentit qu’il défaisait les boutons de son chemisier. Elle frissonna au contact de l’air frais sur sa peau. Reculant légèrement, il se redressa, la dominant de toute sa taille. Elle trembla, intimidée malgré elle par tant de vitalité, de masculinité. En proie à un mélange confus d’émotions, elle le regarda déboutonner sa propre chemise. Une part d’elle-même avait envie d’écarter ses mains et d’exécuter ce geste simple à sa place ; l’autre part s’y refusait, consciente que le passé était bel et bien révolu et que sa conduite aurait prêté à confusion.
Kaden se débarrassa rapidement de sa chemise, révélant un torse puissant et musclé recouvert d’une toison brune qui disparaissait sous la ceinture de son jean. Fascinée par la vue de sa peau dorée luisant dans la lumière douce, Julia sentit la chaleur monter en elle.
Sans un mot, Kaden plaça un doigt sous son menton et lui releva la tête, ce qui la fit rougir instantanément. Comment pouvait-elle le regarder ainsi ? se fustigea-t-elle. Dans sa hâte de le voir nu, avait-elle perdu tout sens de la mesure ?
Deux grandes mains se refermèrent sur sa taille. Ce simple geste fit s’écarter les pans de son chemisier, révélant la rondeur parfaite de ses seins. Sous son regard enflammé, elle sentit aussitôt une moiteur chaude se répandre entre ses cuisses.
— Tu es si belle ! dit-il dans un souffle.
Il emprisonna un sein dans sa paume et fit rouler la pointe gonflée entre ses doigts. Julia émit de petits gémissements et creusa les reins pour mieux s’offrir à ses caresses. Quand d’un geste langoureux, il s’humecta le pouce avant de réitérer ses caresses sensuelles, elle gémit sans la moindre retenue, tandis qu’une excitation presque délirante l’envahissait.
— Kaden… s’il te plaît.
— Quoi ? s’enquit-il sur un ton désinvolte. Veux-tu que je te goûte ?
— Oui, lâcha-t-elle dans un sanglot.
Il baissa la tête et captura entre ses lèvres un téton durci. Une décharge de volupté la traversa tandis qu’il suçait avec passion la chair durcie du mamelon, tout en titillant l’autre de son pouce. Lorsque ses coups de langue devinrent plus insistants, il l’entendit étouffer un râle de plaisir et elle serait tombée s’il ne l’avait tenue fermement.
Emportée par un tourbillon d’émotions, Julia n’avait plus conscience que de sa présence enivrante, et des caresses qu’il lui prodiguait. Il était devenu un amant expérimenté et savait exactement comment la faire vibrer de plaisir.
Mais tout aussi subitement qu’il avait commencé à la torturer avec ses folles caresses, Kaden mit fin à leur étreinte. Il redressa la tête puis l’attira brutalement contre lui, l’écrasant contre son torse. Inclinant la tête, il s’empara de sa bouche, entraînant sa langue dans une danse lascive.
Julia ressentit alors un bien-être indescriptible au plus profond d’elle-même. Retrouver Kaden après si longtemps était un peu comme revoir un trésor perdu. Les sens en émoi, elle entreprit fébrilement de défaire la ceinture de son pantalon. Sans détacher sa bouche de la sienne, elle fit glisser le vêtement le long de ses cuisses et de ses jambes, avant que Kaden ne s’en débarrasse d’un coup de pied. Il ne portait plus que son caleçon.
Les yeux rivés au sien, elle glissa un doigt entre le fin tissu et sa peau brûlante, puis le fit descendre, inconsciente de l’exquise torture qu’elle lui prodiguait. Sentant une résistance, elle baissa les yeux et eut un hoquet de surprise à la vue de la puissance de son érection. D’une main malhabile, elle libéra son sexe et absorba du regard sa perfection faite de force et de virilité.
— Je me sens un peu nu, fit soudain remarquer Kaden.
Julia écarquilla les yeux quand elle sentit qu’il retirait son chemisier, puis le tissu soyeux lui caressa les bras avant de tomber à ses pieds en un doux bruissement. Sans transition, ses mains habiles se mirent à dégrafer son jean et à le lui retirer. Elle eut à peine le temps de reprendre sa respiration qu’elle se retrouva en petite culotte. Mais, tout sentiment de gêne qu’elle aurait pu avoir s’envola dès qu’elle vit son regard brûlant de désir la détailler avec gourmandise.
Sans un mot, Kaden lui prit la main et l’entraîna vers le lit. La lumière tremblotante de la bougie et l’orage qui faisait toujours rage dehors donnaient à toute la scène un sentiment d’irréalité qui plongea Julia dans un mélange d’appréhension et d’excitation. L’homme puissant et viril que Kaden était devenu — infiniment plus dangereux que dans ses souvenirs — la fascinait tant qu’elle se laissa allonger sur le lit sans protester.
Il s’allongea à côté d’elle et l’attira contre lui avant de l’embrasser longuement, passionnément. Julia tressaillit quand il promena ses mains sur son corps en de délicieux affleurements. Le plaisir la fit frissonner entre les cuisses, avant de s’y répandre en une chaude moiteur.
D’une main, il lui ôta sa culotte qu’il envoya sur le sol, puis il passa son genou entre ses jambes pour les écarter. Quand il posa sa main sur l’endroit où palpitait son désir, il fut satisfait de voir l’émerveillement se peindre sur son visage. Sans hésiter, il glissa un doigt au plus profond de son intimité et se mit à caresser le bouton gorgé de désir jusqu’à ce qu’elle vibre irrésistiblement contre lui.
Julia enfonça ses ongles dans les épaules de Kaden, tandis qu’elle s’abandonnait au plaisir qui la faisait se cabrer sous lui. Incapable d’articuler une seule parole, elle tendit la main et fit courir son index le long de son membre qui se dressait toujours plus triomphant. Elle aurait volontiers poursuivi son exploration, mais avec la rapidité de l’éclair, il avait écarté sa main et se laissait glisser sur son corps. Il suça ses seins l’un après l’autre, puis fit courir sa langue jusqu’à son ventre avant d’enfouir sa tête entre ses cuisses et de poursuivre son chemin jusqu’à l’endroit le plus secret de son intimité. Sous la caresse de sa bouche, elle fut prise de soubresauts et se convulsa de plaisir. Le regard liquéfié, elle ne remarqua pas Kaden qui s’était redressé et enfilait prestement un préservatif.
L’instant d’après, il jouait avec son impatience, la pénétrant à peine pour ressortir aussitôt, tout en pétrissant ses seins avec une dextérité implacable.
Prenant appui sur ses coudes, il s’enfonça en elle, se gainant jusqu’à la garde dans son cœur secret. Julia ne put réprimer un léger cri de surprise — il était plus massif que dans ses souvenirs — avant de s’abandonner au plaisir intense qu’elle éprouvait tandis qu’il bougeait en elle. C’était si bon de le sentir de nouveau dans son corps…
— C’est si bon…, haleta Kaden. Tu es si belle…
— Ka… Kaden, hoqueta-t-elle au bord de la jouissance, en relevant instinctivement les jambes pour lui permettre de la pénétrer plus profondément.
Elle l’agrippa par les épaules, emportée, balayée par le rythme qu’il lui imposait, ne ressentant plus que sa possession virile et dévastatrice. Des gouttes de sueur perlaient à son front et quand les premières étincelles de l’orgasme envahirent son ventre, elle rejeta la tête en arrière, tandis que vague après vague, un plaisir violent l’emportait. Elle était encore secouée de spasmes quand il s’abandonna à son tour dans un cri rauque.
*  *  *
Ce fut le silence qui l’extirpa de la douceur de la nuit : l’orage s’était enfin calmé. La bougie était éteinte, mais la lune éclairait la chambre d’une lumière tamisée. Lovée contre le torse puissant de Kaden, son bras serré étroitement autour d’elle, Julia était nimbée d’un sentiment de bien-être qu’elle n’avait pas connu depuis longtemps…
Soudain, elle sursauta. Mais qu’avait-elle fait ?
Elle dut se raidir car elle sentit que Kaden bougeait derrière elle. Il la fit basculer sur le dos et se redressant sur un coude, la fixa de ses yeux sombres.
Soudain embarrassée, Julia se mit à trembler. Elle ne s’était pas attendue à le revoir, encore moins à…
— Kaden… je…
Mais, il l’interrompit en posant un doigt sur ses lèvres. Puis, il secoua la tête et une mèche de cheveux noirs retomba sur son front ce qui lui donnait un air sexy en diable.
— Ne dis rien. Je ne veux rien entendre.
Sans plus attendre, il pencha son visage vers le sien et prit possession de sa bouche avec une fièvre telle que Julia sentit le désir l’envahir de nouveau. Il la fit rouler sur le côté et lui souleva une jambe qu’il fit basculer derrière sa cuisse. Julia laissa échapper une plainte sourde quand il la pénétra par-derrière, l’emplissant tout entière. Un bras enserrant sa taille, il la maintint fermement, tandis qu’il se mettait en mouvement, accélérant peu à peu le rythme, jusqu’à ce qu’explose en elle un orgasme foudroyant qui la laissa pantelante.
*  *  *
Quand Julia s’éveilla de nouveau, elle sut sans même ouvrir les yeux que c’était le matin. Un éclatant soleil illuminait la chambre et baignait le lit d’une chaude lumière dorée. Elle s’étira langoureusement.
Mais à mesure que les brumes du sommeil se dispersaient, les souvenirs des événements de la veille lui revinrent à l’esprit et elle se figea. Peut-être que tout ceci n’avait été qu’un rêve ? Un rêve très imagé et haut en couleurs, certes, mais un rêve quand même…
— Je vois que tu te poses les questions que je me suis moi-même posées ce matin. Aussi, je préfère te mettre tout de suite à l’aise : ce n’était pas un rêve.
Une voix aux sonorités profondes la fit réagir. Elle ouvrit brusquement les yeux et remonta le drap sur sa poitrine dans un effort pour se couvrir. Levant les yeux, elle vit Kaden, debout devant la fenêtre sirotant ce qui lui sembla être du café. Vêtu d’un costume foncé qui mettait sa haute silhouette en valeur, il était très séduisant.
— Il y a ici du café, du jus d’orange et des croissants. Tu n’as qu’à te servir, dit-il, indiquant de sa main libre le plateau du petit déjeuner qui se trouvait sur la table.
*  *  *
Tenaillée par la honte et la culpabilité, Julia détourna le regard. Comme elle se détestait d’avoir cédé ainsi à Kaden ! N’avait-elle donc aucun amour-propre ?
Il posa sa tasse sur la table, puis s’approcha du lit. Se redressant tant bien que mal, Julia affronta son regard brûlant et sentit aussitôt le désir renaître en elle.
— Je suis à Londres jusqu’à la fin de la semaine. Ensuite, je dois me rendre à Al-Omar pour le mariage de Samia. Nous aurons donc l’occasion de nous revoir.
Julia fut aussitôt envahie par un maelström de sensations. Elle qui croyait qu’il ne voulait s’octroyer qu’une seule nuit de plaisir avec elle. Se serait-elle trompée ?
— Tu veux me revoir ? balbutia-t-elle.
Il haussa les épaules avec l’insouciance du séducteur invétéré qu’il était devenu.
— Pourquoi pas ? Nous nous entendons bien au lit…
Julia devint écarlate.
— Tu veux t’envoyer en l’air avec moi pendant quelques jours, puis t’en aller comme si de rien n’était ?
Il pinça les lèvres.
— Rien ne t’oblige à te montrer grossière, dit-il. Et tu ne peux nier la forte attraction physique que nous éprouvons toujours l’un pour l’autre. Alors, pourquoi ne pas en profiter ?
Julia resta sans voix, le désir qui la tenaillait quelques instants plus tôt était bel et bien envolé. Elle se redressa de toute sa taille et remonta le drap sur sa poitrine.
— Je suis extrêmement occupée cette semaine. Je ne sais pas si j’aurais le temps d’avoir une liaison, dit-elle d’une voix hautaine.
Kaden la dévisagea, une lueur amusée dans le regard.
— Je ne comptais pas passer mes journées avec toi, Julia. Mais plutôt les soirées… et les nuits.
Aussitôt, elle se raidit. Comment avait-elle pu être aussi naïve ? La seule raison pour laquelle Kaden désirait la revoir était qu’il ne pouvait réprimer son désir physique pour elle. Déstabilisée, elle se leva, se servant du drap comme d’une barrière de protection.
— Ce n’est pas une bonne idée, Kaden, dit-elle en se mordant les lèvres d’un geste nerveux. Ce qui s’est passé cette nuit… Bref, cela n’aurait jamais dû se produire.
Kaden se rapprocha et Julia aurait volontiers reculé si elle ne s’était pas retrouvée prisonnière entre le lit et lui. De près, il paraissait immense, au point d’en être intimidant… et d’une beauté à couper le souffle. Elle remarqua cependant qu’en dépit de son attitude désinvolte, il émanait de lui une certaine tension. Extirpant une main de sa poche, il effleura son menton de ses doigts repliés. Son visage demeurait impassible, tandis qu’il la fixait d’un regard indéchiffrable.
— Cela a pourtant bel et bien eu lieu, Julia, rétorqua-t-il d’une voix dure. Et cela va recommencer. Dès ce soir. Je passerai te chercher chez toi à 19 heures.
Là dessus, il pivota et se dirigea vers la porte.
Julia ouvrit la bouche pour protester, mais aucun son ne sortit de sa gorge nouée. Pour qui se prenait-il, bon sang ? Et comment osait-il croire un seul instant qu’elle allait se plier à ses quatre volontés ?
— Tu… tu ne crois pas sérieusement que je vais…
Il s’arrêta net et lui fit face.
— Je ne crois pas, Julia. Je sais… Mais, dis-moi, tu ne m’as pas dit que tu étais très occupée cette semaine ? Tu ferais mieux de te dépêcher, alors. Je te laisse une de mes voitures à disposition. Quand tu seras prête, tu n’auras qu’à demander au chauffeur de te déposer où tu veux.
*  *  *
Kaden sortit et ferma la porte derrière lui, à la fois furieux et effrayé de son manque évident de maîtrise de soi. S’il s’était écouté, il l’aurait repoussée sur le lit et l’aurait possédée pour laisser libre cours à cet insatiable désir qui le taraudait. Il refusait d’écouter la petite voix intérieure qui lui disait de partir en courant, d’effacer de sa mémoire jusqu’au souvenir de cette femme qui avait trahi sa confiance et son amour. Mais il en fut incapable.
Il s’était comporté comme un tyran et en avait conscience, mais il n’avait pas voulu lui donner la possibilité de discuter plus avant. Il avait eu trop peur qu’elle refuse de le revoir. La perspective de passer plusieurs jours à Londres sans la revoir lui avait soudain semblé insupportable. Contre toute attente, le désir physique qu’il éprouvait pour Julia était toujours aussi intense, mais à n’en pas douter, trois jours en sa compagnie suffiraient amplement à assouvir ses instincts et à se détacher de son ancienne maîtresse. Une maîtresse qui l’avait ensorcelé presque au point de lui faire oublier ses priorités.
*  *  *
Julia fixa la porte sans bouger pendant de longues minutes. Une douce chaleur envahissait son ventre et le creux de ses reins, à la perspective de la soirée qui l’attendait. En proie à un mélange confus d’émotions, elle se remémora la nuit qu’ils venaient de passer et la façon dont elle s’était abandonnée langoureusement à ses caresses.
Elle poussa un gémissement et gagna la salle de bains. Là, ce fut presque pire. L’air était saturé de vapeur d’eau et l’odeur épicée de son after-shave montait à ses narines, ravivant les braises du feu sensuel qui la dévorait. L’image de son corps superbe, ruisselant sous le jet de la douche lui traversa aussitôt l’esprit et une étrange langueur la saisit.
Agacée par le cours de ses pensées, elle fit tomber le drap d’un geste brusque et entra dans la douche. Après avoir réglé la température de l’eau, elle se plaça sous le jet d’eau chaude et se frotta vigoureusement, comptant sur l’effet apaisant de la douche pour refouler les souvenirs à la fois torrides et humiliants de la nuit passée — et ceux plus anciens, mais tout aussi douloureux. Mais ce fut peine perdue. Les souvenirs de ses dernières semaines à Burquat l’assaillirent.
Quelques semaines avant son retour en Angleterre où elle devait finir ses études, Julia et Kaden étaient rentrés d’un week-end en amoureux durant lequel ils avaient fêté l’anniversaire de Julia dans le désert. Elle était follement amoureuse de lui et avait cru que ce sentiment était réciproque. Après tout, il lui avait dit qu’il l’aimait. Pour quelle raison ne l’aurait-elle pas cru ?
Pourtant dès leur retour à Burquat, il l’avait quittée de façon abrupte, lui tournant le dos sans même lui adresser un sourire. Aurait-elle dû considérer son attitude comme un mauvais présage ?
Quelques jours plus tard, le Palais avait annoncé que l’émir de Burquat était très malade et n’était plus en état de gouverner ; par la force des choses, son fils était donc devenu le nouveau dirigeant. En proie à une profonde tristesse, Julia avait tenté à maintes reprises de rencontrer Kaden, sachant à quel point il était proche de son père — en dépit du fait que celui-ci fut un homme plutôt réservé et distant, en raison même de sa fonction. Mais elle avait été refoulée chaque fois par des gardes à l’aspect sévère.
Les jours suivants, Kaden n’avait toujours pas donné signe de vie et la mort dans l’âme, Julia avait commencé ses préparatifs pour rentrer en Angleterre. Elle excusait le silence de Kaden en égard à l’état de santé précaire de son père et la responsabilité qui lui incombait désormais. Rongée par un sentiment d’insécurité qu’elle s’efforçait en vain de refouler, elle s’était sentie rejetée et abandonnée.
Peu avant son départ, elle avait accepté un soir de sortir prendre un verre à l’insistance de ses amis étudiants, se disant qu’il était vain de passer une nouvelle soirée à se languir de Kaden. Elle ne buvait pas beaucoup d’habitude et l’alcool lui avait vite donné la migraine. Elle était sortie prendre l’air, escortée par un de ses camarades qui avait profité de son état de faiblesse pour tenter de l’embrasser.
Au début, Julia avait rejeté ses avances, mais il avait tellement insisté qu’elle avait fini par céder. Après tout, que lui importait d’embrasser ce garçon alors que Kaden ne donnait plus de nouvelles ? L’idée même qu’il ne la désirait plus, lui qui avait inscrit dans sa chair qu’elle lui appartenait, la terrifiait, faisant remonter à la surface des peurs irraisonnées.
Elle avait donc accepté que ce baiser, uniquement pour se prouver à elle-même qu’elle n’était pas dépendante d’un seul homme. L’expérience avait été un vrai désastre. Dès l’instant où il avait posé ses lèvres sur les siennes, elle avait dû lutter pour réprimer son dégoût.
Du coin de l’œil, elle avait alors aperçu Kaden qui l’observait de l’autre côté de la rue, une expression sauvage dans le regard. Sous le choc, elle était restée immobile pendant quelques secondes avant de se libérer d’un geste brusque de l’étreinte de son prétendant. Pendant un moment insoutenable, Kaden s’était contenté de la regarder d’un regard sombre et implacable, avant de tourner les talons et de s’en aller.
Le lendemain, le palais royal de Burquat avait annoncé la mort du père de Kaden.
Julia s’était aussitôt précipitée au palais royal et avait refusé de partir tant qu’elle n’avait pas vu Kaden. Elle avait fini par avoir gain de cause et avait été introduite dans une pièce somptueuse où il l’attendait, impérial dans sa tenue d’apparat. Campé sur ses deux pieds, les bras croisés sur la poitrine, il l’avait regardée approcher. Il se dégageait de lui une prestance certaine, mélange de virilité et de pouvoir qui ne l’avait pas laissée indifférente — même si elle avait eu l’impression de se retrouver face à un parfait étranger.
— Kaden… Je…, avait-elle balbutié. Je suis sincèrement désolée pour ton père.
— Merci, avait-il rétorqué d’un ton sec.
— Je… j’ai essayé de venir te voir avant, mais on m’a dit que tu étais très occupé.
Il avait pincé les lèvres.
— Toi aussi, apparemment.
Julia s’était aussitôt empourprée au souvenir des émotions qui s’étaient bousculées en elle et qui l’avaient amenée à se laisser embrasser.
— Le baiser de l’autre soir… c’était rien. J’avais juste consommé un peu trop d’alcool et…
Kaden avait levé la main pour la faire taire, une expression de mépris déformant ses traits.
— Je t’en prie, épargne-moi les détails sordides. Je ne tiens pas à savoir où, quand et comment tu as fait l’amour avec cet homme.
— Nous n’avons pas fait l’amour, avait protesté Julia. C’était juste un baiser. Un stupide baiser de rien du tout qui s’est terminé avant même d’avoir commencé.
— Comme je viens de te le dire, cela ne m’intéresse pas, avait-il rétorqué d’une voix glaciale. Maintenant, dis-moi pourquoi tu voulais me voir parce que j’ai très peu de temps à t’accorder.
Julia s’était aussitôt sentie gagnée par un assaut de culpabilité. Kaden était en deuil, affligé par le décès de son père.
— Je voulais juste… te présenter mes condoléances et te dire… au revoir. Je m’envole pour Londres demain.
Son attitude l’avait laissée pantoise. Comment cet homme, qui l’avait tenue dans ses bras et lui avait murmuré des mots d’amour sous un ciel étoilé, pouvait-il être devenu si froid et détaché ?
A ce souvenir, une vague de nausée saisit Julia qui dut se cramponner aux murs de la cabine de douche pour ne pas tomber. Cela faisait longtemps qu’elle ne s’était pas remémorée cette affreuse soirée. Douze ans s’étaient écoulés depuis leur dernière rencontre. Pourtant, en repensant aux propos qu’il lui avait tenus, elle souffrait toujours autant.
— Kaden… pourquoi me parles-tu comme ça ? s’était-elle risquée à demander.
Croisant les bras, il avait levé un sourcil interrogateur.
— Comment ?
— Comme si tu me connaissais à peine.
Il lui avait lancé un regard indéchiffrable.
— Tu crois que je te connais après une petite amourette d’été ?
Ces paroles lui avaient fait l’effet d’une gifle et, abasourdie, elle avait reculé d’un pas.
— Je n’ai jamais considéré notre relation comme une amourette d’été. Je croyais au contraire que nous vivions…
Ces protestations avaient été accueillies par un haussement de sourcils qui marquait une incrédulité hautaine.
— Nous avons eu une liaison, Julia, avait-il coupé, un rictus déformant son beau visage. Un point c’est tout. Tu n’es pas issue de mon monde et tu ne croyais pas sérieusement que tu en ferais un jour partie, n’est-ce pas ?
Bien sûr que non, avait-elle songé. Même si au fond d’elle-même, dans les replis secrets de son cœur, elle avait nourri le rêve qu’elle vivait peut-être là le grand amour. Dire qu’il lui avait même offert de vivre dans son appartement londonien. A moins qu’il ne lui ait fait cette proposition indécente dans le seul but d’avoir une maîtresse à sa disposition.
Elle avait été soudain saisie d’un haut-le-cœur, tandis que la terrible vérité se faisait jour en elle. Tout ce qu’elle avait partagé avec Kaden n’avait été qu’une illusion. Elle n’avait été qu’un jouet pour lui : la jeune étudiante étrangère, disponible et sans attaches, et dont le séjour serait forcément de courte durée. Que rêver de mieux ? Elle avait été la cible parfaite pour une liaison aussi torride qu’éphémère. Et maintenant qu’il était devenu un dirigeant avec des responsabilités et des devoirs, il n’avait que faire de sa maîtresse d’un été. Plus vite elle partirait, mieux ce serait.
— Pourquoi m’as-tu dit que tu m’aimais, alors, si tu ne le pensais pas ? Tu aurais pu éviter de me servir ce genre de platitude, auxquelles je ne m’attendais pas de toute façon !
Et c’était vrai ! Certes, elle aimait cet homme, mais ne s’était pas attendue à ce qu’il l’aime en retour. Et pourtant, il était tombé fou amoureux d’elle — ou elle l’avait cru, tout du moins.
Kaden avait haussé les épaules d’un geste désinvolte avant de reporter son attention sur la manche de sa tunique, montrant ainsi son manque d’intérêt pour la conversation. Puis, il avait relevé la tête et l’avait fixée d’un regard morne.
— Je n’ai rien dit de plus que toi. Et ne me fais pas croire que tu en pensais un traître mot. Tu ne peux guère prétendre m’avoir aimé, quand moins d’une semaine après qu’on se soit quittés, tu étais prête à baisser ta culotte pour un autre homme.
Julia avait blêmi sous l’insulte. Elle avait secoué la tête et l’avait dévisagé, les yeux écarquillés d’horreur.
— Je t’ai dit que ça ne s’est pas passé comme ça.
Comprenant enfin qu’elle s’était totalement méprise sur le compte de cet homme, la douleur l’avait submergée et fait remonter à la surface un sentiment de rejet — enfoui au plus profond d’elle-même — qui ne l’avait jamais quitté depuis le jour où elle avait appris qu’elle avait été adoptée et que sa mère l’avait abandonnée à la naissance. Elle n’était pas assez bien pour être aimée, ne l’avait jamais été…
Les jours suivants n’étaient plus qu’un souvenir confus pour Julia. Elle se remémorait vaguement être rentrée en Angleterre sous une pluie battante et avoir repris ses études. Mais quelque chose en elle était mort et le sentiment de rejet avait agi sur elle comme un acide corrosif qui la rongeait de l’intérieur. Elle s’était refermée sur elle-même et s’était concentrée sur ses études, n’ayant plus suffisamment confiance en son propre jugement pour oser sortir avec des hommes. Seul, son mari, John, avait réussi à mettre à bas ses défenses avec sa douceur et sa modestie habituelle. Mais avec le recul, elle réalisait que la seule raison pour laquelle elle avait été attirée par John était qu’il était l’antithèse de Kaden.
Au souvenir des ébats torrides de la nuit dernière et de la manière désinvolte dont Kaden avait sollicité un autre rendez-vous — un peu comme s’il convoquait une courtisane — une nouvelle vague de nausée la saisit qu’elle ne put cette fois réprimer. Elle se rua vers la salle de bains qu’elle atteignit juste à temps.
Quand elle en fut capable, elle se redressa et se regarda dans le miroir. Elle était pâle comme la mort et des cernes soulignaient ses yeux.
Quelle cruelle ironie du destin les avait amenés à se rencontrer de nouveau ? Et pourquoi, malgré la manière brutale dont Kaden l’avait traitée et rejetée, ressentait-elle une onde de chaleur l’envahir à la seule pensée de ses mains la caressant.
Tremblante, elle s’assit sur le bord de la baignoire et s’efforça de remettre de l’ordre dans ses idées. Il n’était pas question qu’elle entre dans le jeu de Kaden et qu’elle cède à ses avances. En effet, se laisser séduire par Kaden, c’était un peu comme jouer avec le feu. Elle ne supporterait pas qu’il la rejette une fois de plus. Elle n’y survivrait pas.



5.
Assis dans sa voiture, devant la petite maison d’aspect modeste, Kaden était en proie à un tel mélange d’appréhension et d’excitation, qu’il ne semblait pas se rendre compte que sa limousine paraissait totalement déplacée dans ce quartier populaire. Revoir Julia l’avait plus qu’ébranlé. Il s’était découvert incapable de se concentrer sur son travail, au point même d’inquiéter son personnel. Il n’était jamais distrait d’habitude.
Après sa séparation, il avait dû lutter âprement pour conserver un semblant d’équilibre et aller de l’avant. Il s’était marié, avait divorcé et avait collectionné les maîtresses. Et pourtant, jamais il n’avait pu l’oublier.
Il serra les poings dans l’espoir de refouler ses souvenirs. En pure perte. Les images de cette soirée funeste défilaient inlassablement dans sa tête. Il se souvint de sa pâleur, de ses yeux gris agrandis par l’angoisse comme elle l’écoutait parler. Mais surtout, il se souvint de la terrible jalousie qu’il avait ressentie à la pensée de Julia dans les bras de cet homme. La trahison de Julia l’avait anéanti — peut-être plus même que le décès de son père — et l’avait transformé en un être froid et cynique, dénué de sentiments.
L’ironie de la situation était qu’en dépit de la désapprobation de son père, il s’était obstiné à voir Julia. Ce soir-là, ayant enfin pu s’échapper du palais, il avait couru la retrouver dans l’intention de lui proposer le mariage, prêt pour cela à renoncer à son trône. Eperdu d’amour, il avait ressenti un choc terrible en voyant sa bien-aimée enlacée dans les bras d’un autre, au vu et au su de tous. La souffrance avait été telle qu’il avait eu l’impression de mourir à petit feu. Au moment où elle avait croisé son regard et s’était libérée de l’étreinte de l’inconnu, quelque chose en lui s’était brisé, et tout sentiment qu’il avait pu avoir pour elle était mort pour toujours.
Quand une heure plus tard, son père, sur son lit de mort, avait supplié une dernière fois son fils de servir son pays et non ses intérêts personnels, Kaden avait enfin compris où résidait son devoir et ce que serait son futur. Un futur où Julia n’avait pas sa place.
Jeune homme naïf et romantique, il venait de vivre une liaison passionnée avec sa toute première maîtresse. Subjugué par le charme de Julia, il en était venu presque à croire qu’il l’aimait, mais avait réalisé juste à temps qu’il confondait une simple attirance physique avec le grand amour.
Secouant la tête pour revenir au présent, Kaden leva les yeux vers la petite maison sans prétention. Aussitôt, une onde de chaleur le traversa. Derrière ces murs se trouvait la femme qu’il convoitait. L’attirance qu’il éprouvait pour elle tournait à l’obsession. Peut-être qu’entretenir une brève liaison avec elle l’aiderait à se libérer enfin de son emprise.
*  *  *
La gorge nouée et des papillons dans le ventre, Julia avait l’impression d’avoir de nouveau quinze ans. Elle avait entendu Kaden se garer devant sa maison et attendait maintenant fébrilement qu’il sonne à la porte. Mais qu’attendait-il donc pour sortir de sa voiture ? se demanda-t-elle pour la énième fois en l’épiant derrière la fenêtre. A l’idée qu’il puisse changer d’avis et s’en aller, la panique s’empara d’elle. Elle avait hésité toute la journée sur la conduite à tenir vis-à-vis de Kaden et était rentrée chez elle souffrant d’une terrible migraine. De mauvaise humeur, elle avait alors décidé de revêtir un survêtement et d’annoncer à Kaden qu’elle ne voulait pas sortir. Mais, vu le regard déterminé qu’il lui avait adressé le matin même, elle savait qu’il n’était pas du genre à être éconduit. Il serait plutôt du genre à commander un repas somptueux qu’il ferait livrer chez elle, puis en profiterait pour passer la nuit entière en sa compagnie. Cette perspective avait suffi à la convaincre : elle s’était empressée de revêtir une simple robe noire et de chausser des escarpins. De deux maux, il fallait choisir le moindre…
Et puis, elle était parfaitement capable d’accepter une invitation à dîner avec son ex-amant sans nécessairement tomber en pâmoison. Elle le remercierait pour le repas, lui dirait qu’il n’était pas question de renouveler l’expérience de la veille, et s’en irait. Point final.
Elle venait juste de quitter son poste de guet quand un coup de sonnette autoritaire la fit sursauter brutalement. Aussitôt, toutes ses bonnes résolutions fondirent comme neige au soleil. Les mains soudain moites, le cœur battant à se rompre, elle se dirigea à pas lents vers la porte d’entrée. Après avoir saisi son sac à main et une veste, elle prit une profonde inspiration et ouvrit la porte. Et se figea sous l’effet du choc.
Adossé nonchalamment au mur du porche, Kaden était d’une beauté renversante. Avec sa taille impressionnante, il semblait prendre toute la place, investir les lieux de son indéniable charisme. Il ne s’était visiblement pas rasé depuis le matin et Julia sentit aussitôt les flammes du désir lécher tout son être. Le regard appuyé qu’il promena sur elle était si provocant qu’elle frémit et regretta amèrement de ne pas avoir pris le temps de nouer ses cheveux en un chignon sévère. Ainsi détachés et ruisselant sur ses épaules, ils étaient un véritable pousse-au-crime.
Kaden leva un sourcil interrogateur.
— On y va ?
— Euh, oui…
Soulagée que Kaden n’entre pas dans la maison, Julia ferma la porte derrière elle et tourna la clé dans la serrure. Il l’attendait à côté de la voiture et l’aida à s’installer dans l’habitacle feutré. Au contact de sa main chaude sur son bras, elle frissonna.
La voiture s’engagea en douceur dans le trafic londonien tandis que Julia tentait de réprimer les battements erratiques de son cœur. Soudain, la voix traînante et visiblement amusée de Kaden la tira de ses pensées.
— Nous nous rendons à un enterrement ?
Elle le vit regarder ostensiblement sa robe noire et sévère.
— Je n’ai pas eu le temps de me changer, mentit-elle.
Croisant son regard, il lui adressa un sourire ravageur.
— Menteuse.
Fascinée, Julia dévisageait cette bouche aux lignes fermes et sensuelles à la fois. Les joues enflammées, elle porta machinalement la main à son cou avant de suspendre son geste. Fort heureusement, Kaden n’avait rien vu. Elle se sentait nue sans son pendentif.
— Où allons-nous ? s’enquit-elle avec une feinte désinvolture.
A son grand soulagement, Kaden détourna enfin le regard et fixa la route.
— J’ai réservé une table au restaurant Cedar, à l’hôtel Gormseby.
Julia fut impressionnée. Le Gormseby était un établissement cossu qui venait d’ouvrir ses portes et dont le restaurant prestigieux faisait sensation. Que Kaden ait pu réserver une table en si peu de temps en disait long sur son pouvoir. Elle fut néanmoins soulagée qu’ils dînent dans un lieu public. Avec un peu de chance, la présence des autres convives lui donnerait la force de parler et surtout de ne pas céder à l’incoercible attirance qu’elle éprouvait toujours en sa présence.
*  *  *
Kaden dut lutter pour conserver le contrôle de lui-même et afficher un regard impassible. La robe de Julia avait beau être simple au point d’être stricte, elle n’arrivait cependant pas à cacher ses longues jambes galbées ni le léger renflement de ses seins. Avec ses cheveux blonds tombant sur ses épaules et son maquillage quasi inexistant, elle avait l’air d’une toute jeune fille. Et elle était si belle ! Peut-être même plus que dans ses souvenirs.
Dès l’instant où elle avait ouvert la porte et qu’il s’était trouvé confronté à ses immenses yeux gris, le désir l’avait transpercé comme un coup de poignard. Il voulait poser ses mains sur sa peau, explorer de sa langue chaque parcelle de son corps ravissant. Et surtout, il voulait se persuader que son désir se limitait à une simple attraction physique qu’il comptait assouvir avant la fin de la soirée.
Pris d’une impulsion soudaine, il saisit son téléphone portable et donna quelques ordres brefs en arabe à son interlocuteur.
*  *  *
Quand le dessert arriva enfin, Julia avait renoncé depuis longtemps à entretenir une conversation un tant soit peu cohérente. La salle à manger cossue était aménagée de façon à favoriser l’intimité. Kaden et elle étaient assis dans une sorte d’alcôve, à l’abri des regards indiscrets. Il faisait si sombre que la flamme des bougies dessinait des ombres sur leurs visages. Ce n’était pas du tout le genre d’endroit propice à une mise au point.
La soirée avait pourtant débuté de façon anodine. Kaden lui avait posé des questions sur sa carrière et les raisons pour lesquelles elle avait changé d’orientation. Elle avait expliqué que son intérêt pour la gestion des fonds s’était éveillé au fil des ans quand elle s’était rendu compte de la façon absurde dont les dons étaient souvent administrés. De plus, c’était un poste plus stable que de courir les sites archéologiques et plus approprié à une vie de famille. A sa grande surprise, Kaden l’avait écoutée avec intérêt en la fixant toutefois d’un regard si intense qu’elle s’était détournée, enflammée et agitée. Dans un effort pour dissimuler ses réactions, elle lui avait alors posé des questions sur Burquat.
Le pays semblait bien différent de ce qu’elle avait connu. Kaden avait su le porter sur la voie de la modernisation, tant sur le plan social qu’économique et Julia l’admirait pour cela.
— J’ai lu quelque part dans la presse que vous aviez l’intention de forer de nouveaux puits de pétrole. Les compagnies pétrolières semblent particulièrement intéressées par ce projet. Rien de surprenant en somme quand on sait que les réserves mondiales de pétrole sont en train de s’épuiser.
— Oui, c’est effectivement une de nos grandes priorités. Le sultan Sadir d’Al-Omar va nous aider à forer le pétrole. Il possède l’expertise nécessaire pour cela.
— Est-ce la raison pour laquelle il va épouser Samia ? s’enquit Julia d’une voix soucieuse.
La petite sœur de Kaden ne lui semblait pas de taille à épouser un play-boy invétéré comme le sultan Sadir. Elle allait se faire dévorer toute crue.
Kaden serra les mâchoires.
— C’est une des raisons, concéda-t-il. Ce mariage constitue une alliance stratégique importante entre nos deux pays.
Son verre de cognac à la main, il se renfonça dans son fauteuil et la dévisagea intensément sous ses paupières mi-closes.
— Alors, dis-moi… Nigel, ton patron. Tu sors avec lui ?
Julia s’empourpra, se demandant furtivement quel genre de femmes Kaden fréquentait d’habitude pour imaginer une chose pareille.
— Non. Il m’a demandé une fois ou deux de sortir avec lui, mais j’ai toujours refusé.
— Tu n’as pas connu d’autres hommes depuis ton mari ?
Les joues de Julia virèrent au rouge brique et elle fusilla Kaden du regard.
— Cela ne te regarde pas. Comment le prendrais-tu si je te demandais si tu avais collectionné les maîtresses depuis ton divorce ?
Il sourit, l’air parfaitement détendu.
— J’ai une vie sexuelle saine et active. J’apprécie les femmes et… elles apprécient ce que j’ai à leur offrir.
Julia fit la moue. Elle ne s’imaginait que trop bien les hordes de femmes aussi ravissantes que sophistiquées qui avaient dû défiler dans sa vie depuis son divorce.
— Je n’en doute pas une seule seconde, répliqua-t-elle d’un ton sec. J’imagine que ces femmes savent qu’avec toi elles ne doivent pas espérer autre chose qu’une aventure sans lendemain ?
Le visage de Kaden s’assombrit.
— J’ai suivi tes conseils, persifla-t-il. Les femmes savent à quoi s’attendre avec moi. Je ne gaspille pas ma salive à servir des platitudes et des fausses promesses.
Pour une raison étrange, les paroles véhémentes que venait de lui assener Kaden lui apportèrent un certain réconfort. Comme si d’une certaine façon, il venait de lui apporter la preuve qu’aucune femme n’avait jamais réussi à atteindre son cœur — pas même elle.
Consciente que la conversation prenait une tournure provocante, elle posa sa serviette sur la table.
— Il se fait tard. Je crois que je vais rentrer.
Kaden se leva et d’un geste de la main invita Julia à quitter l’alcôve. Son calme et son urbanité apparente auraient presque pu passer pour de l’indolence n’eût été la passion sous-jacente qui transpirait entre eux. Julia n’était pas dupe une seconde et ne lui aurait pas fait confiance pour un empire.
Une fois dans le hall de l’hôtel, elle se tourna vers lui dans l’intention de le remercier pour l’excellente soirée qu’elle venait de passer, avant d’appeler un taxi. Mais il lui prit la main et ce geste la réduisit au silence.
— J’ai réservé une suite ici pour la nuit, murmura-t-il.
Julia lui jeta un regard torve.
— Pour qui me prends-tu Kaden ? Je ne suis pas une de tes poules de luxe…
Kaden se maudit intérieurement. Jamais, jusqu’à présent, il n’avait manqué de délicatesse avec une femme. Il désirait tellement Julia qu’il n’avait pu s’empêcher de réserver une chambre à l’hôtel, ne sachant pas s’il pourrait se contenir encore bien longtemps. Mais à en juger par son air distant et ses lèvres pincées, elle désapprouvait son initiative. Déconcerté, il eut un instant de panique à l’idée qu’elle veuille sortir du restaurant et de sa vie à jamais.
Julia vit Kaden serrer les dents, tandis qu’un muscle tressaillait violemment à sa mâchoire, seuls signes de son combat intérieur pour contenir sa fureur. Son visage demeura impassible et son regard indéchiffrable. Un sentiment d’affolement la saisit. Accepter de passer une nouvelle nuit avec cet homme était un peu comme plonger dans le cœur brûlant du soleil. Elle risquait de se brûler les ailes…
— Je ne sais pas ce que tu as en tête, Kaden, mais je te rappelle que je suis venue ici à seule fin de dîner et que je n’ai aucune intention de réitérer l’expérience de la nuit dernière. Cela ne sert à rien. Nous n’avons plus rien à partager.
Même si elle s’était attendue à une réaction de sa part, il fut si rapide qu’elle ne put retenir un hoquet de surprise en se retrouvant prisonnière entre la porte et lui.
— Nous, peut-être pas, dit-il d’une voix rauque, mais nos corps… Tu ne peux nier l’extraordinaire alchimie sexuelle qu’il y a entre nous.
Il posa les mains sur ses bras et l’attira à lui. Elle sentit aussitôt la vigueur de son désir contre son bas-ventre et une véritable ivresse la submergea.
Un bruit soudain lui fit lever la tête et elle reprit pied avec la réalité. Elle se trouvait dans le hall d’entrée d’un hôtel select et ils attiraient l’attention sur eux. Comment pouvait-il en être autrement ? Kaden faisait partie de ces hommes qui ne passaient pas inaperçus : en plus de faire partie de l’élite politique et sociale, il était d’une beauté à damner un saint.
Comme s’il devinait le cours de ses pensées, Kaden baissa les yeux vers la jeune femme.
— Je n’hésiterais pas une seconde à te faire l’amour, là tout de suite, murmura-t-il d’une voix caressante.
Pour ponctuer ses dires, il la serra plus fort contre lui et pencha son visage vers le sien. Il était si proche qu’elle pouvait sentir son souffle sur ses lèvres. D’instinct, elle entrouvrit la bouche dans l’attente d’un baiser.
— Nous n’en avons pas encore terminé tous les deux. Et si tu crois pouvoir t’en aller maintenant, tu te trompes, chuchota-t-il d’une voix rauque.
Puis, sa bouche sensuelle prit possession de la sienne et Julia perdit toute notion de la réalité. Son baiser fut si tendre et sensuel que Julia sentit une passion brûlante exploser en elle, annihilant toutes ses défenses. S’il s’était montré brutal et possessif, elle l’aurait repoussé sans l’ombre d’un remords, mais la tendresse dont il faisait preuve lui rappelait le Kaden qu’elle avait connu…
Il emprisonna son visage dans ses mains et promena sa langue sur les contours de ses lèvres en de savantes caresses qui lui arrachèrent un gémissement.
Il s’écarta enfin et la dévisagea, le souffle court.
— J’ai réservé cette chambre, non pas parce que je te considère comme une poule de luxe, mais parce que je savais que mon désir pour toi était tel que je ne pourrai jamais attendre d’être rentré à l’appartement pour te faire l’amour. Maintenant à toi de choisir : soit nous nous donnons en spectacle devant tout le monde, soit nous montons dans la chambre que j’ai réservée.
Julia croisa son regard incandescent et ressentit aussitôt une langueur diffuse au creux des reins. Elle n’arrivait plus à réfléchir, n’avait plus la force de se refuser à lui.
— D’accord, capitula-t-elle. Montons.
Avec une froide détermination, Kaden la saisit par le bras et l’entraîna en direction des ascenseurs. Julia sentit le rouge lui monter aux joues en voyant l’intérêt que lui témoignaient les clients de l’hôtel. Dire qu’en l’espace de quelques heures, son monde bien ordonné avait volé en éclat au point qu’elle-même ne se reconnaissait plus.
Et le pire était qu’elle éprouvait un sentiment d’euphorie comme jamais auparavant.
*  *  *
Pour la deuxième matinée d’affilée, Julia se réveilla dans une chambre inconnue, mais contrairement à la veille, Kaden n’attendait pas patiemment sur une chaise qu’elle se réveille. Elle tendit son bras vers la place qu’il avait occupé. Elle était vide et les draps froissés. Elle sut instantanément qu’elle était seule et un profond sentiment de solitude lui étreignit le cœur. Les draps et sa peau étaient encore imprégnés de l’odeur de leurs ébats nocturnes et son corps douloureux lui rappelait l’intensité de leur étreinte.
Soudain parfaitement réveillée, elle se souvint des événements de la nuit. A peine la porte de leur chambre franchie, ils s’étaient retrouvés nus, leurs deux corps vibrant d’une excitation à peine contenue. Ils avaient fait l’amour pendant des heures avec frénésie, comme s’ils cherchaient à rattraper le temps perdu. Elle avait beau se sentir moulue après la nuit torride qu’elle avait passée, elle ne pouvait nier le profond sentiment de bien-être qu’elle éprouvait. Puis, se rappelant que Kaden partait pour Al-Omar le lendemain afin d’assister au mariage de Samia, elle exhala un soupir las.
Du coin de l’œil, quelque chose attira soudain son attention et tournant la tête, elle aperçut une feuille de papier à l’en-tête de l’hôtel posée sur la table de nuit. Après une légère hésitation, elle s’en empara et lut le message que Kaden lui avait laissé.
« J’irai te chercher chez toi à 19 h 30, K »
Julia poussa un nouveau soupir. Ce n’était vraiment pas une bonne idée ! Coucher un soir ou deux avec son ex-amant ne prêtait sans doute pas à conséquence. Mais une semaine entière…
Comme elle aurait aimé pouvoir lui dire non, mais à la seule pensée des mains magiques de Kaden opérant sur son corps, elle se sentait déjà faiblir. Dans son ventre, la chaleur irradiait de plus en plus fort et elle en oublia ses réticences.
*  *  *
Quand la sonnette retentit, Julia sursauta violemment. Elle se dirigea vers la porte et tira le verrou. Elle était toujours aussi peu préparée à voir Kaden sur le pas de sa porte.
— Salut… Ecoute, je rentre tout juste du travail, l’accueillit-elle en indiquant d’un geste éloquent son tailleur-pantalon et ses chaussures à talons plats. Je dois prendre une douche et me changer. J’ai eu une dure journée et il y a eu un problème dans le métro…
Elle s’interrompit soudain, l’air gêné. Elle parlait pour ne rien dire. En quoi ces contingences pouvaient-elles l’intéresser ?
Il avança, l’obligeant à battre en retraite pour lui laisser le passage. L’espace paraissait diminuer par sa seule présence.
— Prends ton temps, je t’attendrai ici. Nous ne sommes pas pressés, après tout.
Julia déglutit avec peine et porta machinalement la main à son cou avant de se rappeler que le pendentif était soigneusement rangé dans son écrin.
— Je ne serai pas longue. Il y a du café encore chaud dans la cuisine. Si tu en veux, sers-toi.
Là dessus, elle tourna les talons et fila dans sa chambre où elle s’enferma.
Resté seul, Kaden en profita pour examiner les lieux. La maison, certes d’apparence modeste, semblait néanmoins douillette et accueillante. La cuisine était spacieuse et lumineuse et ouvrait sur un petit jardin parfaitement entretenu. Perdu dans ses pensées, il s’avança vers les portes-fenêtres et laissa son regard errer au loin. Comme il détestait la persistance du pouvoir de cette femme sur lui, après ce qui s’était passé !
Le simple fait de la savoir nue sous la douche en ce moment même l’excitait au plus haut point et il dut lutter contre l’envie de la rejoindre. La nuit qu’il venait de passer avec elle avait été époustouflante. Jamais rassasié de son corps sublime, il lui avait fait l’amour plusieurs fois jusqu’à ce qu’il finisse par s’endormir, épuisé. Il était prêt à parier qu’un mois entier à lui faire l’amour ne suffirait pas à la faire sortir de son esprit. Bah ! Etait-ce si surprenant que cela, après tout ? Quoi de plus naturel en effet que d’éprouver des sentiments particuliers pour sa toute première maîtresse. Ils s’étaient tout de suite bien entendus au lit, se souvint-il. Obsédé par Julia, il avait peu à peu perdu pied avec la réalité. Il n’avait pas remarqué l’état de santé de plus en plus préoccupant de son père, pas plus qu’il n’avait écouté ses conseils avisés d’ailleurs — jusqu’à ce qu’il soit à l’article de la mort.
Avec un soupir, il détourna son regard du jardin miniature. Que faisait-il ici, bon sang ! Avait-il perdu la tête ? Avec des gestes fébriles, il se versa une tasse de café brûlant, espérant que le breuvage lui éclaircirait un peu les idées. Puis, il se rendit dans le salon exigu mais décoré avec goût et balaya la pièce du regard. Avait-elle habité ici avec son mari ? Il ne voyait pas de photos de mariage, ni d’objets révélant une quelconque présence masculine. Soudain, son regard accrocha une photo panoramique suspendue au-dessus de la cheminée et il se figea. La photo, prise dans le désert de Burquat, présentait une vue spectaculaire des montagnes aux neiges éternelles de la chaîne Nazzish. Il se rappelait très bien le jour où Julia avait pris cette photo. Ses bras lui avaient enserrés fermement la taille et elle avait protesté pour la forme.
— Je n’arriverai jamais à prendre la photo si tu t’accroches à moi comme si ta vie en dépendait !
— Mais c’est le cas… Je t’aime tellement ! avait-il murmuré à son oreille.
Puis, elle avait appuyé sur le déclencheur et s’était enfin retournée vers lui.
— Je suis désolée… J’ai fait aussi vite que j’ai pu.
La voix douce de Julia le ramena brusquement à la réalité. Il serrait si fort sa tasse de café qu’il dut prendre sur lui pour relâcher la tension dans ses doigts et afficher de nouveau un masque indéchiffrable.
Alors, il se tourna vers elle. Elle était moulée dans une robe de soie gris foncé qui mettait en valeur l’orage de ses yeux. Son décolleté plongeant laissait entrevoir la naissance de ses seins et soulignait à la perfection ses courbes affriolantes. Il baissa les yeux sur ses escarpins avant de remonter vers son visage. Avec ses cheveux blonds sobrement noués en une queue-de-cheval, elle était l’élégance incarnée.
Sous le regard scrutateur de Kaden, Julia se sentit aussitôt envahie par une chaleur brûlante, aussi intense que prévisible. En pénétrant dans le salon, elle avait été consternée de s’apercevoir que Kaden avait repéré la photographie qu’elle chérissait tant. Son mari, quant à lui, l’avait détestée dès le premier regard, à tel point qu’elle avait dû la cacher au sous-sol durant toute la durée de leur mariage. Peut-être avait-il senti de façon intuitive qu’elle était tombée amoureuse dans ce lieu magique et que la photographie captait l’essence même de cet amour ?
Sans quitter Julia des yeux, Kaden fit un geste de la main.
— Le cadre va bien avec la photo. Elle était réussie en fin de compte, ajouta-t-il.
Déterminée à ne pas laisser le passé remonter à la surface, Julia afficha un grand sourire.
— Effectivement, dit-elle d’un ton neutre. Je suis prête…
Kaden la dévisagea longuement avant d’avaler d’un trait son café. Il se dirigea ensuite à grands pas vers la cuisine où il déposa la tasse dans l’évier après l’avoir rincée, puis revint dans l’entrée où l’attendait Julia, une main sur la poignée de la porte d’entrée.
Une fois dans la voiture, elle se tourna vers lui et s’enquit de l’endroit où ils dîneraient.
— Nous dînerons à mon appartement ce soir. J’ai demandé à mon chef cuisinier de nous préparer un repas. J’ai pensé que tu apprécierais de goûter de nouveau à quelques-uns de nos plats.
— Cela me paraît une bonne idée, répondit Julia d’une voix étranglée.
*  *  *
Le repas était exquis et Julia en savoura chaque bouchée. Des morceaux de poisson et de viande d’agneau marinés aux épices, accompagnés de boulettes de riz et de friture de légumes frais composaient ce repas inoubliable. Suivait ensuite un assortiment de pâtisseries arrosées de sirop épais et pour terminer, un café bien corsé.
— Je vois que tu n’as pas perdu ton appétit !
Julia regarda Kaden par-dessus la table. Affalé contre le dossier de sa chaise dans une attitude décontractée, vêtu d’une chemise et d’un pantalon noirs, il avait l’air d’une gravure de mode. Aussitôt, une douce chaleur l’envahit, tandis que sa main remontait vers son cou en un geste révélateur.
— C’est vrai, en convint-elle, lui adressant un sourire penaud. C’est pourquoi je m’astreins à courir plusieurs fois par semaine !
Kaden laissa son regard errer sur ses courbes féminines.
— Tu étais assurément plus… plantureuse avant.
Son intonation était si sombre qu’elle frémit, tous ses sens en alerte. Le souffle court, elle balbutia :
— Je sortais à peine de l’adolescence…
Ebranlée, elle se leva le verre à la main, avant d’aller s’immobiliser devant les hautes baies vitrées qui offraient une vue panoramique sur Londres. Elle avait besoin d’air et surtout d’espace. La seule évocation de leur passé ravivait des souvenirs à la fois intenses et douloureux menaçant de la submerger. Et puis, qu’y avait-il de plus à ajouter ? Elle n’avait aucune envie d’entendre une nouvelle fois Kaden lui expliquer avec moult détails les raisons qui l’avaient poussé à la rejeter…
Elle l’entendit s’approcher derrière elle. Quelques secondes plus tard, il se tenait à côté d’elle. S’efforçant de masquer le trouble que sa proximité lui procurait, elle prit un air détaché et but une gorgée de vin. Comme elle désirait qu’il la prenne dans ses bras et lui fasse l’amour. Une dernière fois. Ensuite, peut-être réussiraient-ils à repartir chacun de leur côté ?
— Je veux que tu m’accompagnes à Al-Omar demain, déclara brusquement Kaden.
Julia se tourna vivement vers lui, l’air ahuri.
— Pardon ? Tu plaisantes, j’espère ?
L’expression de son visage sombre et déterminée lui fournit la réponse à sa question : il était très sérieux.
— Cela ne durera que quelques jours. Ne t’inquiète pas, tu seras rentrée dimanche.
— Mais… mais pourquoi ? bégaya-t-elle, sous le choc.
Kaden serra les mâchoires. L’idée d’emmener Julia avec lui au mariage de Samia lui était venue le matin même. Peut-être arriverait-il ainsi à effacer de sa mémoire les souvenirs liés à cette femme et aller enfin de l’avant sans être hanté par cet échec honteux ?
Il haussa les épaules d’un air désinvolte.
— J’ai pensé que cela te donnerait l’occasion de rencontrer de nouveau Samia et que cela te ferait plaisir, argua-t-il.
Julia dévisagea Kaden avec méfiance. Son expression était indéchiffrable. Il semblait néanmoins tendu, comme paralysé par l’attente de sa réponse. Comme elle le comprenait ! Elle ressentait la même soif inextinguible que lui. L’idée de prolonger même de quelques jours la passion brûlante qui les animait semblait excitante et terrifiante à la fois.
Elle baissa les yeux vers son verre de vin comme si le liquide corsé détenait quelque pouvoir magique qui les sortirait de cette impasse.
— Je ne sais pas, Kaden, hésita-t-elle. Je ne pense pas que ce soit une très bonne idée.
Il glissa une main derrière sa nuque et l’attira à lui, ignorant ses protestations.
— Il s’agit de désir, de karma si tu préfères… Appelle ça comme tu veux, mais une chose est sûre, c’est que ce feu qui brûle en nous ne semble pas prêt de s’éteindre.
Julia pinça les lèvres. Ses paroles l’affectaient autant que la caresse de ses doigts sur sa nuque.
— Je travaille demain ! Je ne peux pas tout quitter sur un coup de tête ! Ecoute, je… dois y réfléchir.
Immédiatement, Kaden serra les mâchoires, tandis qu’une lueur étincelante traversait ses yeux sombres. Il n’avait visiblement pas l’habitude d’essuyer un refus.
— Tu es libre de faire ce que tu veux, Julia. Tu n’as de compte à rendre à personne. Mais pendant que tu réfléchis, songe à ceci.
Là-dessus, il lui retira le verre des mains et l’attira contre lui, la tenant si serrée qu’elle pouvait sentir l’intensité de son désir à travers le tissu de son pantalon. Emprisonnant son visage entre ses mains, il inclina la tête et l’embrassa avec une telle passion que le monde cessa bientôt d’exister.



6.
— Je vous sers un peu de champagne, docteur Somerton ?
Julia leva les yeux vers l’hôtesse à la tenue impeccable et lui sourit. Pourquoi pas, après tout ? Cela lui ferait du bien.
— Avec plaisir.
L’hôtesse remplit sa flûte avec dextérité puis tendit à Kaden un verre de cognac.
Julia jeta un regard à travers le hublot. Il faisait nuit dehors. Il fallait compter environ six heures de vol pour atteindre B’harani, la capitale du royaume d’Al-Omar. Ils auraient dû partir dans l’après-midi, mais Kaden avait été retardé par des réunions de dernière minute aussi venaient-ils tout juste de décoller.
Julia se renfonça dans son fauteuil et laissa son esprit vagabonder. Les souvenirs de la nuit passée lui revinrent à la mémoire. Aussitôt, une pulsation lancinante naquit dans son ventre. Kaden lui avait fait l’amour sans relâche toute la nuit, avec une passion inégalée jusque-là.
A l’aube, il avait réitéré sa question :
— Alors, tu acceptes de venir avec moi ?
Encore dans cet état de torpeur bienheureuse qui suit l’amour, Julia avait à sa grande honte acquiescé d’un signe de tête, se disant, pour se donner bonne conscience, qu’il ne s’agissait que d’un délicieux intermède qui ne prêtait pas à conséquence.
— Tu en fais une tête d’enterrement ! Je te rappelle que tu t’apprêtes à assister au mariage le plus sélect de l’année et que beaucoup de gens aimeraient être à ta place.
A ces mots, Julia serra convulsivement les doigts autour de sa flûte et lança un regard oblique à Kaden. Dès l’instant où elle était montée dans sa voiture quelques heures auparavant, il avait été soit pendu au téléphone soit la tête plongée dans son ordinateur portable. Et voilà qu’il s’intéressait à elle maintenant…
— Pour quelle raison suis-je ici ? Que cherches-tu au juste ? balbutia-t-elle, soudain incapable de retenir les mots qui tournaient en boucle dans son esprit.
« Pourquoi es-tu revenu t’immiscer dans ma vie ? aurait-elle voulu ajouter. Et surtout, pourquoi est-ce que je le permets ? »
Pour toute réponse, il lui adressa un léger sourire avant de détacher son regard du sien et de le reporter vers sa bouche, puis plus bas, pour embrasser les courbes de son corps. Julia avait revêtu une tenue sobre pour le voyage : un petit haut blanc et un pantalon large en coton. Il considéra avec approbation ses cheveux noués en un simple chignon et son maquillage plus que discret.
— Nous cherchons tous les deux à assouvir le désir que nous éprouvons l’un pour l’autre. Il s’agit d’une simple liaison entre deux adultes consentants. Ni plus ni moins.
Julia déglutit avec peine.
— C’est bien plus qu’une simple liaison, Kaden. Nous avons un passé commun, même si tu sembles déterminé à l’ignorer.
Kaden pivota dans son siège pour lui faire face et Julia frémit en voyant la colère déformer ses traits.
— Je ne vois pas l’intérêt de parler du passé. Nous avons eu une liaison, il y a de cela une éternité. Nous sommes des personnes différentes maintenant. La seule constante est ce besoin viscéral que nous éprouvons l’un pour l’autre.
Julia se mordit la lèvre inférieure de dépit. Contrairement à Kaden, elle ne se sentait pas différente de la toute jeune fille qui était tombée éperdument amoureuse de lui. Ainsi rabrouée, elle afficha un sourire contraint.
— Tu as raison. Ecoute, je suis fatiguée. La journée a été longue.
Machinalement, elle se frotta le cou, en un geste qui lui était devenu si naturel qu’elle n’y prêtait même plus attention.
— Qu’est-ce que tu as à te toucher sans cesse le cou ? observa-t-il avec un à-propos déconcertant.
Julia s’empourpra, se rendant compte qu’une fois encore elle avait inconsciemment cherché à se rassurer en touchant le pendentif. Fort heureusement, elle ne le portait pas, mais elle l’avait emporté dans ses bagages, comme une sorte de talisman.
— C’est juste une habitude… un collier que j’avais l’habitude de porter et que j’ai perdu il y a quelque temps. Disons que je ne me suis pas encore faite à son absence.
Il l’observait entre ses paupières mi-closes, l’air sceptique. Prise de panique, elle posa sa flûte et inclina son siège.
— Je vais essayer de dormir pendant quelques heures, l’informa-t-elle, espérant ainsi clore la conversation.
Perdu dans ses pensées, Kaden hocha la tête. Un souvenir fugace lui était soudain revenu à l’esprit. Il avait un jour offert un collier à Julia — un pendentif entremêlé d’un cœur — mais il ne s’agissait très probablement pas de celui-là… Non, elle avait sans doute perdu une petite chose délicate avec des diamants offerte par son mari. Elle s’était sans nul doute débarrassée de celui qu’il lui avait offert depuis longtemps. Après tout, quelle femme garderait un collier en or bon marché, acheté sur un coup de tête par un amant désireux d’offrir un bijou à sa maîtresse ?
Furieux contre lui-même, il tourna la tête vers le hublot et scruta l’obscurité. Il aurait dû la quitter le matin même et partir seul. Il devait se trouver une épouse et fonder enfin une famille, comme il l’avait promis à son père sur son lit de mort. Il en allait de la stabilité tant économique que politique de son pays. Au lieu de perdre son temps avec des chimères…
Malgré lui, il laissa son regard errer sur les courbes affriolantes de Julia et sentit aussitôt une onde de chaleur envahir ses reins. Force lui était de constater hélas qu’il la désirait toujours autant. Il serra les poings dans un geste rageur. Il ne pouvait pas envisager le futur tant qu’il éprouvait un appétit physique aussi ardent pour cette femme. Il devait d’abord se libérer de Julia. A tout jamais.
*  *  *
L’arrivée à B’harani, au moment même où l’aube déchirait le voile sombre de la nuit, fut une expérience inoubliable. La ville était nimbée d’une douce lumière nacrée et les rues étaient décorées de drapeaux colorés en vue du mariage qui serait célébré l’après-midi même.
Kaden n’avait pratiquement pas desserré les dents durant le trajet en voiture qui les avait menés de l’aéroport à l’imposant château Hussein et, à peine furent-ils installés dans la suite opulente qui leur avait été réservée, qu’il avait quitté Julia sous le prétexte fallacieux d’aller trouver sa sœur.
Restée seule dans la chambre et titubant de fatigue, Julia n’arrivait pas à croire qu’elle se trouvait de nouveau sur la péninsule arabique en compagnie de Kaden. Elle prit une douche revigorante et, après s’être essuyée avec vigueur, enfila un peignoir douillet. Incapable de résister plus longtemps à l’appel de l’immense lit, drapé de coton égyptien, elle s’y allongea et céda enfin au sommeil.
Quand elle se réveilla, quelques heures plus tard, le soleil était haut dans le ciel et brillait de mille feux. Elle resta un instant immobile dans le lit, désorientée par le luxe qui l’entourait. Soudain, elle vit Kaden émerger de la salle de bains, les cheveux encore humides et les reins ceints d’une serviette minuscule. Une étrange langueur la prit au spectacle de ce corps superbe, mâtiné de sensualité ravageuse.
Elle se redressa brusquement.
— Pourquoi ne m’as-tu pas réveillée ?
— Tu étais exténuée, dit-il en lui lançant un bref regard. Il ne se passera pas grand-chose avant ce soir de toute façon. La cérémonie civile a eu lieu ce matin. Sadir et Samia vont conduire une procession dans les rues cet après-midi. Les célébrations officielles ne commenceront pas avant ce soir et dureront environ deux jours. Dimanche, ils se marieront de nouveau dans un style plus occidental.
— Eh bien ! murmura Julia, s’efforçant de ne pas fixer le corps à demi nu de Kaden. Cela me semble bien compliqué !
Kaden esquissa un léger sourire.
— Oui, concéda-t-il. Au Burquat, les choses sont beaucoup plus simples. La cérémonie se tient à l’aube en présence de nos aînés, et elle est ensuite suivie d’un immense banquet qui dure la journée entière.
Malgré tous ses efforts, Julia n’arrivait pas à détacher de lui son regard. Kaden avait vraiment un corps sublime, mince et musclé à la fois. La minuscule serviette ne suffisait pas à masquer son érection.
Les joues en feu, elle leva les yeux et croisa son regard amusé. D’une main, il se débarrassa de sa serviette et avança d’un pas résolu vers le lit. S’allongeant à côté d’elle, il écarta de la main les pans de son peignoir et exposa ses seins à son regard. Une fois encore, Julia s’émerveilla de la confiance que Kaden dégageait sur le plan sexuel. C’était une expérience enivrante.
— Et si quelqu’un entrait ? protesta-t-elle avec faiblesse.
— Personne n’entrera, marmonna-t-il avant d’incliner la tête et de refermer la bouche sur la pointe d’un sein.
Julia laissa échapper un gémissement, comme une pulsation ardente se répandait sur sa peau. Rejetant la tête en arrière, elle s’abandonna aux sensuelles caresses de ses mains sur son cou, ses seins, son ventre. Lorsqu’il défit la ceinture de son peignoir et glissa un doigt dans son sexe humide, elle se cambra, perdue dans un océan de sensations merveilleuses.
Puis, il arrêta son exploration délicieuse et lui ôta son peignoir. En quelques secondes elle se trouva nue, clouée sous son grand corps. Eperdue de désir, elle entrouvrit les cuisses instinctivement. Quand, d’un mouvement puissant, il la pénétra, elle dut fermer les yeux de peur qu’il ne voie le plaisir intense qui la submergeait. Bientôt ses coups de reins dévastateurs la firent basculer au-delà de la cime du plaisir.
*  *  *
Un peu plus tard dans la soirée, Julia foulait d’un pas nerveux l’épaisse moquette du salon, à peine consciente du décor somptueux qui l’entourait.
Au cours de l’après-midi, des servantes étaient venues la chercher pour la bichonner et l’apprêter en vue du banquet du soir, lui proposant même de choisir parmi toute une sélection de tenues élégantes celle qui lui conviendrait le mieux. Ne sachant pas trop si elle devait accepter ou non, Julia avait fini par jeter son dévolu sur une robe du soir à dos nu vert foncé dont le décolleté profond était assez osé. Maintenant qu’elle était revenue dans sa suite, maquillée et coiffée — sa longue chevelure avait été nouée en un chignon élaboré — elle avait l’impression de n’être qu’une potiche.
Mal à l’aise dans cette tenue, elle se dévisagea dans le miroir. Ses yeux semblaient immenses.
Et toujours pas de signe de Kaden. De plus en plus nerveuse, elle recommença à faire les cent pas dans la pièce.
Soudain, la porte s’ouvrit. Julia fit volte-face et vit Kaden entrer d’un pas décidé en ajustant ses boutons de manchettes. Julia demeura bouche bée. Elle ne l’avait encore jamais vu vêtu d’un smoking et l’effet était… saisissant. Elle le fixait avec une telle intensité, qu’elle en oublia presque la raison de son exaspération, jusqu’à ce qu’il la dévisage en plissant les paupières, de ce regard absent qui l’avait toujours agacée.
Sa colère reprit aussitôt le dessus et elle indiqua sa robe d’un geste de la main.
— J’ai accepté de t’accompagner à un mariage, Kaden. Mais, je ne suis pas ta maîtresse et je n’apprécie pas d’être traitée comme telle.
Les mains dans les poches, il la détailla d’un regard appréciateur.
— Tu es resplendissante, dit-il, ignorant sa remarque.
Sous le regard intense de Kaden, elle sentit malgré elle son corps réagir à l’assaut de frissons incoercibles. A la lueur admirative qui brillait dans son regard, elle comprit qu’il appréciait sa tenue et en éprouva une profonde satisfaction. Sa colère s’évanouit aussitôt et elle se sentit gagnée par un assaut de culpabilité. Bien sûr que Kaden ne la prenait pas pour sa maîtresse. Elle ne pouvait pas être plus éloignée du genre de femmes qu’il côtoyait d’habitude.
— Je ne voudrais pas passer pour une ingrate. La robe est superbe et toute cette attention n’était pas déplaisante en soi, admit-elle d’une voix penaude. Mais je ne m’attends pas à être traitée de la sorte, ni même ne le souhaite. Je ne suis pas ce genre de femme.
Sortant les mains de ses poches, il s’avança vers elle.
Elle fit l’effort de ne pas reculer.
Les yeux étincelants, il se pencha au-dessus d’elle, tandis qu’un muscle tressaillait brièvement à sa mâchoire.
— Non, tu n’es pas comme les autres femmes que j’ai connues. Tu es même totalement différente. Et j’en suis parfaitement conscient, crois-moi. Maintenant, allons-y, sinon nous serons en retard.
Après une brève hésitation, elle passa devant lui et sortit de la chambre, Kaden sur ses talons. Côte à côte, ils longèrent le long couloir, maintenant entre eux une distance respectable.
Plongé dans ses pensées, Kaden n’essaya pas de la toucher, ni même de lui parler. Julia n’était pas et n’avait jamais été une femme ordinaire, contrairement aux nombreuses maîtresses qu’il avait collectionnées depuis son départ. Force lui était d’admettre qu’aucune ne lui arrivait à la cheville. Habitué à être adulé des femmes, il se demanda furtivement si Julia faisait semblant de ne pas s’intéresser à lui et à ce qu’il pouvait lui offrir pour mieux l’attirer dans ses filets. Mais il avait le désagréable sentiment que ce n’était pas le cas. Des années auparavant, elle lui aurait ri au nez à la seule idée de vêtir une robe haute couture. Elle ne se sentait bien qu’avec son vieux jean élimé et son T-shirt — sans oublier cet affreux chapeau qu’elle mettait pour se protéger du soleil.
La seule fois où elle avait accepté de porter une tenue élégante avait été le jour où il lui avait offert une robe de soie couleur pêche incrustée de dentelle qu’il avait aperçue dans une boutique. Rien de bien sophistiqué, mais quand Julia l’avait revêtue et s’était tenue devant lui, aussi timide qu’une jeune mariée, il l’avait trouvée époustouflante. C’était cette nuit-là que Kaden s’était rendu compte à quel point…
Refoulant ses pensées, il prit une profonde inspiration et s’efforça de revenir à la réalité, notamment à la jeune femme qui se tenait à ses côtés et qui, heureusement, était parfaitement inconsciente des idées qui le traversaient. Il lui jeta un regard oblique et sentit aussitôt ses sens s’emballer à la vue de la peau pâle et lumineuse révélée par son dos nu.
Le brouhaha des festivités les atteignit de plein fouet au moment où ils pénétrèrent dans le vestibule. Kaden prit Julia par le bras et sentit la tension qui émanait d’elle. Tant mieux, se dit-il. Pourquoi serait-il le seul à être tendu et mal à l’aise ? Ils traversèrent ensuite une vaste cour carrée en plein air et des serviteurs entièrement vêtus de blanc leur ouvrirent les portes de la somptueuse salle de bal.
*  *  *
Julia s’était souvent rendue dans de magnifiques châteaux pour son travail, mais celui-ci lui coupa le souffle. Jamais elle n’avait vu tant d’opulence et de richesse. Avec son haut plafond en forme de dôme recouvert de fresques élaborées et ses immenses colonnes, la vaste salle de bal était tout simplement stupéfiante.
Le sultan et sa toute jeune épouse, Samia, se tenaient à l’entrée de la salle, prêts à accueillir leurs invités. Julia vit le visage de Samia s’éclairer à la vue de son frère. La jeune fille timide s’était transformée en une jeune femme pleine d’assurance et très jolie. Elle avait toujours été très proche de son frère, étant tous deux les seuls enfants issus du premier mariage de leur père. Celui-ci s’était ensuite remarié avec une femme froide et peu sympathique qui avait eu trois filles, mais pas de fils ce qui, d’après Kaden, l’avait rendue particulièrement aigrie et jalouse de Kaden et Samia. Julia se souvenait parfaitement d’elle et d’avoir cherché à l’éviter à tout prix.
Samia tourna alors son regard vers Julia et la dévisagea avec une hostilité à peine voilée. Son attitude revêche stupéfia Julia qui ne pensait même pas qu’elle se souviendrait d’elle. Mais elle n’eut pas le temps de s’appesantir sur la question ; Kaden saisissait déjà sa main et l’entraînait vers la foule des invités. Encore remuée par la réaction de Samia, elle se tourna vers Kaden.
— Pourquoi Samia m’a-t-elle regardée de cette façon ?
Sans prendre la peine de lui répondre, Kaden lui lança un regard noir. Saisissant deux coupes de champagne du plateau que lui présentait un serveur, il en tendit une à Julia avant de lever sa coupe dans un geste d’autodérision.
— A nous !
Il trinqua avec elle, puis avala le contenu de son verre d’un trait. Julia fut envahie par une terrible sensation de vide. Elle ressentait avec acuité qu’il regrettait déjà de l’avoir emmenée ici. Nul doute qu’il aurait préféré avoir à ses côtés une femme élégante et sophistiquée, à l’aise en société et dûment reconnaissante de tout ce qu’il lui offrait. Elle n’avait plus qu’une envie : fuir. S’en aller au plus vite pour se réfugier dans un lieu sûr et réconfortant. Quand plusieurs personnes s’approchèrent d’eux pour féliciter Kaden de l’annonce qui avait été faite concernant le forage des champs pétrolifères burquatiens, Julia sentit plus que jamais sa présence inutile, voire incongrue.
Peu après, les invités se dirigèrent progressivement vers une autre salle où devait se tenir le banquet. Julia suivit Kaden qui, sans lui prêter la moindre attention, était en grande conversation avec un Français à l’allure distinguée. Elle se sentit de trop.
Durant l’interminable repas, cette impression ne la quitta pas. Elle surprit plusieurs fois le regard accusateur de Samia sur elle ce qui la troubla plus que de raison. Comme Kaden lui tournait ostensiblement le dos, préférant à n’en pas douter discuter avec son autre voisine de table, Julia n’eut d’autre choix que de tenter de soutenir une conversation avec son voisin de gauche, un homme qui ne semblait intéressé que par son décolleté et qui ne parlait pas un traître mot d’anglais.
*  *  *
Feignant d’écouter son interlocutrice, Kaden avait plus que jamais conscience de la présence de Julia à son côté. Sa jambe était si proche de la sienne sous la table. Il dut serrer le poing pour ne pas céder à la tentation de glisser sa main au creux de ses cuisses et de caresser ainsi sa fleur intime.
Aux prises avec des émotions persistantes au point d’être inconfortables, il ne voulait plus s’interroger sur l’oppression qui comprimait sa poitrine. Il avait l’impression d’étouffer depuis qu’il avait remarqué l’attitude peu chaleureuse de Samia envers Julia. Samia était la seule personne au monde à savoir à quel point il avait souffert après le départ de Julia et cela le mettait mal à l’aise. Il préférait oublier cet épisode peu glorieux.
Il savait qu’ignorer Julia, comme il le faisait depuis le début de la soirée, était extrêmement impoli. Mais en vérité, il n’osait pas la regarder de peur de laisser transparaître quelque chose de son combat intérieur. La réaction de Samia avait rouvert de vieilles blessures.
Fatigué de faire semblant de s’intéresser à la conversation de sa voisine de table, il ignora le regard appuyé de sa sœur et se tourna vers Julia. Ses nerfs étaient tendus à craquer, à en juger par la raideur de sa posture. Instinctivement, il posa la main sur sa nuque dans un geste d’apaisement et se mit à la lui masser doucement. Peu à peu, elle commença à se détendre et il dut se retenir de sourire en voyant à quel point elle en était contrariée. Il fut aussitôt envahi d’un sentiment de paix et de bien-être qu’il ne chercha pas pour une fois à combattre.
Après ce qu’il lui sembla une éternité, Julia tourna la tête dans sa direction et croisa son regard. Il y eut entre eux comme un frémissement. Aussitôt, son corps réagit de façon aussi prévisible qu’humiliante.
— Kaden… ? murmura-t-elle, surprise par son expression.
Il la contemplait, le regard brûlant d’une passion familière qu’il ne prit pas la peine de cacher derrière un masque indéchiffrable.
*  *  *
Julia avait la sensation que Kaden la regardait comme douze ans plus tôt et qu’il voulait percer les secrets de son âme. Mais elle n’osait pas ouvrir la bouche, de peur de briser ce moment magique.
Le cliquetis de la vaisselle, annonciateur de café et de liqueurs finit par les tirer de leur état de torpeur. D’un mouvement vif, Kaden ôta la main de sa nuque, lui saisit la main et se leva.
Julia sursauta et lança un regard autour d’elle. Certes quelques convives avaient quitté la table, mais la plupart étaient encore assis. Comme Kaden tirait sur sa main, elle n’eut d’autre choix que de se lever. Les gens commençaient déjà à les regarder.
— Kaden… Que fais-tu ? Le dîner n’est pas terminé !
Ses prunelles étaient si noires qu’elle aurait pu se noyer dans l’intensité de son regard.
— Je ne peux pas rester assis une minute de plus à côté de toi sans te toucher, murmura-t-il à son oreille, d’une voix rauque.
Là-dessus, il quitta la table d’un pas rapide, l’entraînant à sa suite. Avant même qu’elle n’ait le temps de réaliser ce qui lui arrivait, ils étaient sortis de la salle de bal. Quand, à bout de souffle, elle trébucha, il se tourna vers elle la souleva du sol.
— Kaden ! protesta-t-elle, avec une faiblesse pathétique.
Il la porta ainsi à travers tout un dédale de couloirs jusqu’à ce qu’ils atteignent enfin leur suite. Julia eut l’impression que toute la pièce tournait autour d’elle lorsqu’ils pénétrèrent dans la vaste chambre. Kaden referma du pied la porte derrière lui avant de la déposer enfin sur le sol.
Sans lui laisser le temps de reprendre son souffle, il la plaqua contre la porte qu’il venait de refermer et lui souffla à l’oreille :
— Nous avons encore deux jours à subir la pompe et le cérémonial liés à ce type de mariage, mais sache que nous passerons chaque minute de notre temps libre ici, dans cette chambre. C’est pour ça que je t’ai fait venir ce week-end.
L’expression de son visage contenait un tel désir cru et sans fard que Julia sentit une flamme lécher tout son être, oblitérant la soudaine douleur qui venait de la transpercer jusqu’au cœur. Comment avait-elle pu être assez bête pour penser qu’il ressentait pour elle autre chose qu’un simple désir physique ? Tous les espoirs fragiles qui avaient commencé à germer dans son esprit, quand il l’avait regardée par-dessus la table avec une infinie tendresse, fanèrent subitement.
Mais, en dépit des pensées déplaisantes qui se bousculaient dans son esprit, l’attirance qu’elle éprouvait pour lui était la plus forte. Kaden avait raison : inutile de remuer un passé révolu, ni même de songer au futur. Elle savait bien qu’il n’y avait pas d’avenir entre eux. Elle était réaliste. Pour autant, elle n’allait pas gâcher ce petit interlude hors du temps. Elle voulait profiter de l’instant présent le plus longtemps possible. Sa décision prise, elle prit le visage de Kaden entre ses mains.
— Qu’attends-tu, alors ? dit-elle, avant de l’embrasser.
*  *  *
Quelques heures plus tard, Kaden se tenait devant les portes-fenêtres ouvertes et admirait la vue qui s’offrait à lui. Les pensées se bousculaient dans son esprit tandis qu’il regardait les lumières diffuses de B’harani qui scintillaient à ses pieds. Les flèches des minarets s’élançaient vers le ciel, se fondant avec les bâtiments modernes dans un mélange de styles qui n’était pas pour lui déplaire. Il voulait tant que son pays entre lui aussi dans la modernité, sans pour autant sacrifier sa culture ancestrale. Il avait d’ailleurs commencé à prendre les mesures qui s’imposaient, mais il y avait tant à faire encore…
Poussant un soupir, il jeta un regard furtif à Julia qui dormait à poings fermés dans le lit. Allongée sur le dos, le drap couvrant à peine ses reins, ses seins nus et ronds comme des fruits murs offerts à son regard, elle était la tentation incarnée. Encore maintenant, réalisa-t-il avec une sorte d’étonnement, il recommençait à être excité. Aussitôt, il se sentit coupable. Dire qu’il l’avait poussée contre la porte, et prise là, sans préliminaires, avec une passion primitive qui frôlait l’indécence. Et pourtant, elle n’avait pas demandé mieux. Elle avait voulu qu’il perde la tête, qu’il se perde en elle jusqu’à ce qu’ils atteignent le paradis dans un même cri d’extase. Il n’avait pas éprouvé pareil éblouissement depuis des années. Pas depuis Julia, en fait.
*  *  *
Julia s’éveilla, les paupières encore gonflées de sommeil. Elle s’étira langoureusement, se complaisant dans un état de torpeur bienheureux. Elle se força à ouvrir les yeux, puis se redressa sur son séant. Kaden était adossé contre les portes-fenêtres qui ouvraient sur une terrasse privée, sa haute silhouette dominant l’espace. Il la dévisageait d’un regard indéchiffrable, son visage impassible.
Submergée d’une émotion intense à la vue du ciel étoilé qu’elle apercevait derrière Kaden, elle perdit pied. Le passé s’entremêlait au présent, la plongeant dans un état de nervosité extrême.
Instinctivement, elle tendit une main et supplia d’une voix rauque :
— Kaden…
Pendant des secondes qui lui parurent interminables, il se contenta de la regarder, les bras croisés sur la poitrine. Avec son pantalon taille basse qui épousait ses hanches étroites et ses longues jambes aux muscles déliés, il était sublime. Puis, étouffant un juron, il s’avança vers elle.
D’un geste brusque, il se débarrassa de ses vêtements avant de se laisser tomber sur elle et de l’embrasser à la meurtrir.
*  *  *
Quand Julia se réveilla le lendemain matin, elle avait beau avoir le corps endolori par leurs ébats nocturnes, elle se sentait curieusement apaisée. Kaden n’était pas là, mais elle trouva un mot sur l’oreiller, l’informant qu’il était parti faire une balade à cheval.
Etouffant un soupir, elle songea à la journée chargée qui l’attendait. L’étourdissant tourbillon des festivités de la veille avait duré toute la journée et jusque tard dans la nuit, prélude à la grande cérémonie qui devait se dérouler aujourd’hui devant des centaines d’invités et la presse internationale.
Le cœur serré, Julia se leva et gagna la salle de bains pour prendre une douche. Après s’être séchée en hâte et avoir enfilé une robe d’intérieur en soie, elle sortit sur la terrasse où l’attendait sur une table basse un somptueux petit déjeuner. A la vue de la rose rouge dans un soliflore, elle grimaça. Kaden n’aurait pas apprécié cette touche romantique.
En effet, la seule chose qui existait entre Kaden et elle était l’attirance physique qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre. Ils ne pouvaient pas avoir une conversation sans aussitôt tomber dans les bras l’un de l’autre.
C’était sans doute mieux ainsi, se dit-elle pour se rassurer. Elle saisit un croissant et se dirigea vers la balustrade d’où elle put contempler en contrebas la magnifique ville de B’harani.
Son cœur s’emballa, non pas pour cette ville en particulier, mais pour cette partie du monde. S’il y avait une ville chère à son cœur, c’était Burquat. Située au sommet d’une colline, avec ses rues anciennes, étroites et sinueuses, et ses souks mystérieux, la ville était un joyau de l’architecture médiévale arabe. Cependant, l’ambiance était comparable, ainsi que la chaleur…
Un bruit derrière elle attira son attention et elle se retourna pour découvrir Kaden sur le seuil de la terrasse. Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Vêtu d’un vieux jean délavé, d’une chemise polo humide de sueur et d’une paire de bottes en cuir, il avait l’air d’un aventurier.
Tandis qu’elle l’observait, il se débarrassa de son polo avec une grâce si féline qu’elle en lâcha son croissant. Comment pouvait-elle éprouver un tel désir pour lui alors qu’ils avaient fait l’amour seulement quelques heures auparavant ?
Kaden s’approcha et posa les deux mains sur le muret, de part et d’autre de son corps. Elle était prisonnière. Il sentait une odeur très virile et musquée, mélange de sueur et de crin de cheval. Inclinant la tête, il lui mordilla le cou, lui arrachant un gémissement.
— Kaden…, protesta-t-elle, sans grande conviction.
Ignorant ses protestations, il fit glisser la bretelle de sa robe d’intérieur et embrassa sa peau dénudée.
— Allons prendre une douche, suggéra-t-il avec un air coquin.
Puis, sans lui laisser le temps de réagir, il la souleva sans effort et se dirigea avec son fardeau vers la salle de bains.
*  *  *
Beaucoup plus tard dans la soirée, Julia fut inopinément tirée de son sommeil. Un instant désorientée, elle se redressa sur un coude, tandis qu’elle reprenait peu à peu pied dans la réalité. Des images de la journée défilèrent dans sa tête : la somptueuse cérémonie célébrée avec faste dans la salle d’honneur, Samia le teint pâle et l’air si jeune, son mari dont la haute stature et l’austérité lui rappelaient tant Kaden. Puis, après une apparition symbolique, Kaden l’avait entraîné dans leur chambre où la passion les avait de nouveau engloutis.
Levant la tête, elle vit Kaden assis à une table dans un coin de la chambre palatiale, un ordinateur portable posé devant lui. Une mèche de cheveux lui tombait dans les yeux et il sirotait un café. La scène était si intimiste que Julia cilla, ravalant son émotion. A cet instant précis, elle sut qu’elle devait partir, quitter Kaden au plus vite avant que ce ne soit lui qui la rejette — une seconde fois. Elle n’y survivrait pas, elle le savait.
Comme s’il pouvait l’entendre réfléchir, il tourna soudain la tête dans sa direction.
— Il nous reste une demi-heure avant le banquet de clôture, dit-il, après avoir jeté un coup d’œil à sa montre.
A ces mots, Julia se redressa d’un bond, tout en gardant le drap serré sur elle.
— Tu aurais dû me réveiller plus tôt, se plaignit-elle.
Consternée, elle se leva et se dirigea vers la salle de bains. Pour faire honneur à la robe haute couture qu’elle avait sélectionnée pour cette soirée, elle allait devoir se pomponner. Et cela risquait de prendre du temps.
D’un geste rageur, elle claqua la porte derrière elle et tourna la clé dans la serrure.
Les sourcils froncés, Kaden observait d’un regard pensif les draps enchevêtrés desquels Julia venait de s’extraire. Durant les quelques heures où Julia avait dormi, il avait travaillé dans un tel contentement intérieur qu’il avait oublié de la réveiller. Une sensation qui lui était familière, mais qu’il n’avait jamais connue avec une autre femme. Même quand il était marié, il avait toujours insisté pour que sa femme et lui aient des suites séparées. En revanche, s’il avait épousé Julia, jamais il ne lui serait venu à l’idée de refuser de partager son intimité avec elle.
S’il avait épousé Julia…
Troublé par cette pensée, il saisit le téléphone et donna quelques instructions brèves.
*  *  *
Lorsque Julia émergea de la salle de bains, elle découvrit une jeune fille, habillée de blanc, qui l’attendait.
— Je m’appelle Nita, murmura-t-elle d’une voix timide. Je suis venue vous aider à vous préparer.
Abasourdie au point de ne pas même remarquer la soudaine disparition de Kaden, Julia se laissa habiller comme un automate et grâce aux mains expertes de la jeune domestique, elle fut prête en un tournemain. Kaden apparut au même instant, vêtu d’un habit de soirée qu’il portait avec une nonchalante aisance. Il lui offrit son bras qu’elle prit sans dire un mot.
Le profond décolleté de sa robe, un fourreau étincelant de soie pourpre brodé de perles et de fils d’argent qui s’évasait depuis la poitrine, laissait deviner la rondeur de ses seins. L’effet était éblouissant, reconnut-elle, tandis que côte à côte, Kaden et elle s’engageaient dans le long couloir qui menait à la salle de réception.
Julia lança un regard oblique à Kaden. La tension qui émanait de sa silhouette à l’impeccable élégance était si palpable qu’elle ne put s’empêcher de sourire en son for intérieur à l’ironie de la situation.
Elle vivait indiscutablement à ce qui ressemblait fort à un conte de fées : vêtue d’une robe digne d’une princesse, elle assistait au bras de son prince charmant au mariage du siècle dans le palais des mille et une nuits. Et pourtant, ce rêve n’était hélas qu’une chimère…
*  *  *
Après le départ du sultan Sadir et de sa jeune épouse sous les vivats de la foule en liesse, Julia se sentit épuisée et fut ravie quand Kaden saisissant sa main l’entraîna vers leur suite. A la perspective de ses mains magiques parcourant son corps, elle sentit une langueur irrésistible se diffuser en elle, qu’elle réprima aussitôt. Il n’était pas question de succomber une nouvelle fois au charme dévastateur de Kaden.
Lorsqu’ils furent arrivés devant la porte de leur chambre, elle libéra sa main et recula d’un pas. Comme il la dévisageait d’un air étonné, elle réalisa soudain qu’ils n’avaient presque pas parlé de tout le week-end. En fait, hormis leur frénésie sexuelle, il avait délibérément évité toute intimité avec elle. Cette pensée renforça sa conviction et elle redressa le menton avec défi.
— Le couple à qui je parlais tout à l’heure m’a dit qu’ils quittaient B’harani ce soir pour l’Angleterre à bord de leur avion privé. Ils ont proposé de m’emmener si j’étais prête d’ici une heure.
Immédiatement, Kaden serra les mâchoires, tandis qu’une lueur étincelante traversait ses yeux sombres.
— Tu ne peux pas attendre que je te ramène demain matin ?
Julia secoua la tête, soulagée d’avoir la force de reprendre enfin le contrôle de sa vie.
— Ce n’est pas la peine. Je dois rentrer, Kaden. J’ai un travail qui m’attend et ma vie à mener. Je pense qu’il vaut mieux se quitter maintenant et tourner la page. Quel est l’intérêt de poursuivre cette mascarade ?
Incapable de lui répondre, Kaden se contenta de la dévisager. Jamais une femme ne lui avait refusé quoi que ce soit et même si son ego malmené était bien le cadet de ses soucis, il ne pouvait accepter l’idée que Julia sorte de sa vie. Comment cette femme qui s’était donnée à lui, à peine quelques heures plus tôt avec l’énergie du désespoir, pouvait-elle maintenant se montrer si froide et si détachée ?
Il la vit se diriger vers la commode et saisir ce qui ressemblait à un coffret à bijoux. Elle rassemblait ses affaires pour préparer ses bagages. Saisi d’un sentiment proche de la panique, Kaden fit un pas dans sa direction et elle recula machinalement, une expression de vulnérabilité sur le visage qu’il feignit d’ignorer. Soudain, son regard fut attiré par un objet étincelant sur le sol et il se baissa pour le ramasser.
Tétanisée, Julia le fixait, une lueur d’effroi dans le regard.
Kaden se redressa avec lenteur, tenant dans la paume de sa main le délicat bijou, symbole de leur amour mutuel.
— Tu l’as conservé tout ce temps, énonça-t-il sans même la regarder.
Julia déglutit avec peine, se demandant comment elle avait pu être assez stupide pour avoir apporté le pendentif avec elle.
— Oui, admit-elle dans un souffle.
Encore maintenant, l’envie d’effleurer son cou de ses doigts était presque insupportable et elle dut serrer les poings pour se contenir.
Kaden la fixait d’un regard sombre.
— Tu touches toujours ton cou… ici, dit-il en joignant le geste à la parole.
Le cœur battant la chamade, elle demeura immobile tandis qu’il s’approchait encore et lui glissait le pendentif autour du cou, comme il l’avait fait le jour où il le lui avait offert, et le nœud d’amour reprit enfin sa juste place. Mortifiée et l’esprit en tumulte, Julia refusa de croiser son regard.
Kaden contempla longuement le pendentif avant de redresser la tête, le regard plus noir que jamais.
— Si tu es certaine de vouloir rentrez chez toi maintenant, dit-il d’une voix atone, je vais demander à Nita de t’aider à faire tes bagages.
Sidérée, Julia se contenta de hocher la tête. Elle n’était pas sûre de savoir comment interpréter le brusque revirement de Kaden : la seconde d’avant, il semblait prêt à la culbuter sur le matelas moelleux dans un effort pour lui faire changer d’avis, et maintenant il la regardait avec une fascination proche de la répulsion. La faute en revenait certainement au pendentif. Il devait être horrifié qu’elle l’ait conservé tout ce temps et ce que son geste pouvait signifier. Aussitôt, les souvenirs de son rejet déferlèrent en elle, laissant place à une souffrance familière.
— C’est bon. Je n’ai pas besoin d’aide.
Kaden vit les lèvres de Julia remuer mais n’entendit que vaguement ce qu’elle disait. Il ne voyait qu’une chose : ce satané pendentif qui semblait le narguer, tandis qu’un bourdonnement résonnait à ses oreilles, annonciateur d’un violent mal de tête. Il recula d’un pas. Il devait sortir d’ici. Tout de suite.
Julia l’observait avec une colère croissante, tandis que son visage changeait, exprimant successivement toute une gamme d’émotions aussi indéchiffrables les unes que les autres. Une soudaine envie de le frapper la saisit. Elle voulait tant obtenir des réponses à ses nombreuses questions…
Mais sa colère retomba aussi vite qu’elle était venue. Comment pouvait-elle obtenir des réponses satisfaisantes d’un homme qui n’éprouvait aucun sentiment ?
Elle déglutit péniblement.
— Je… Ces quelques jours ont été…
— C’est vrai, coupa-t-il d’un ton sec. Au revoir, Julia.
Là-dessus, il quitta la pièce et elle demeura figée, éperdue, anéantie. Elle venait une fois encore d’être rejetée.
*  *  *
Moins d’une heure plus tard, Kaden se trouvait à bord de son avion privé en route pour Burquat. Désireux de quitter au plus vite B’harani, il avait même été jusqu’à reporter le rendez-vous prévu le lendemain matin avec les experts miniers de Sadir.
Il baissa les yeux sur ses mains tremblantes. Pourtant, la seule chose qu’il voyait était le pendentif qu’il avait tenu quelques heures auparavant avant de le glisser autour du cou de Julia. A en juger par la façon dont elle touchait en permanence son cou, il était évident qu’elle le portait régulièrement. D’ailleurs, s’il en doutait encore, l’expression de son visage embarrassé aurait suffi à lever ses derniers doutes.
Lancinante, la question qu’il se posait depuis son départ du B’harani resurgit en force : pour quelle raison Julia continuait à porter un bijou de si peu de valeur acheté dans un souk douze ans auparavant ? Ce pendentif était le seul bijou qu’il ait jamais offert à une femme — hormis l’alliance et la bague de fiançailles de son épouse. Et il se souvenait de cet instant comme si c’était hier.
Il serra les poings, refusant de contempler ce que cette révélation impliquait. L’esprit en tumulte, il ne vit même pas l’hôtesse battre en retraite en constatant sa mine sombre.
Pour la première fois depuis le jour où il avait fait la connaissance de Julia, il prenait enfin la bonne décision. Du moins voulait-il s’en convaincre…



7.
— Vous êtes assurément enceinte, Julia. Et si les dates que vous m’avez données sont correctes, je dirais que vous êtes dans votre troisième mois de grossesse.
La gynécologue à l’aspect maternel lui lança un regard bienveillant par-dessus ses lunettes demi-lune.
— Pourquoi n’êtes-vous pas venue me voir avant ? poursuivit-elle sur un ton de reproche. Vous deviez certainement suspecter quelque chose. Après tout, nous savons toutes les deux que vous êtes réglée comme du papier à musique !
Sous le choc, Julia l’entendait à peine. Bien sûr qu’elle se doutait depuis longtemps de son état, mais elle avait préféré faire l’autruche, se disant que le destin ne pouvait pas s’acharner ainsi sur elle — pas après avoir essayé en vain pendant tant d’années d’avoir un bébé avec son mari. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle la gynécologue la connaissait si bien. Mais le problème de stérilité ne venait pas d’elle, se devait-elle de reconnaître.
Le médecin la dévisageait en silence, attendant visiblement une réponse de sa part, aussi se força-t-elle à se ressaisir.
— C’est juste que… je n’arrivais pas vraiment à y croire.
— Vous allez avoir un bébé dans un peu moins de six mois, précisa le médecin avec un sourire amusé.
Puis, elle marqua une pause avant de demander avec délicatesse :
— Dans la mesure où vous êtes divorcée, j’imagine que le père…
— … n’est pas mon ex-mari, non, la coupa Julia. Le père est un homme que j’ai connu, il y a très longtemps. Nous nous sommes revus par hasard et…
— Allez-vous lui en parler ?
Julia lança un bref regard à son amie médecin avant de baisser les yeux.
— En toute honnêteté ? Je ne sais pas encore ce que j’ai l’intention de faire.
— Bon, écoutez, chaque chose en son temps. Tout d’abord, vous allez passer une échographie, puis faire les prises de sang d’usage. Ensuite, on verra. D’accord ?
Un mois plus tard
Kaden faisait les cent pas dans son bureau. L’émotion qu’il s’efforçait de refouler depuis des mois menaçait de le submerger. Julia était là. Elle attendait devant son bureau depuis plus d’une heure maintenant. Jamais, il ne faisait patienter ses clients aussi longtemps, mais il s’agissait de Julia. Et il ne savait pas quoi faire.
Il se passa une main dans les cheveux d’un geste nerveux. Que diable voulait-elle ? se demanda-t-il, le cœur battant à tout rompre. Voulait-elle poursuivre leur liaison ? Avait-elle eu des insomnies toutes les nuits depuis quatre mois, elle aussi ? Avait-elle souffert comme une damnée, également ?
Il serra les poings. Bon sang ! Pourquoi n’arrivait-il pas à remettre sa vie sur les rails ? Il devrait être fiancé à l’heure actuelle et au beau milieu des préparatifs de son mariage. Mais en dépit des efforts considérables engagés par ses conseillers, pas une des candidates qui lui avait été présentée n’avait retenu son attention. Elles avaient toutes des défauts : l’une était trop directe, l’autre trop timide, la suivante trop maussade… La liste était sans fin.
Son poste interne sonna, le tirant de ses réflexions, et il gagna à grands pas son bureau pour se saisir du combiné.
— Sire, je suis désolée de vous déranger mais le Dr Somerton est toujours là, plaida son assistante. Je crois que vous devriez la recevoir. Je suis un peu inquiète…
Kaden lui coupa brutalement la parole.
— Faites-la entrer.
*  *  *
La secrétaire invita enfin Julia à entrer dans le bureau de Kaden. Julia nota qu’elle ne portait pas le Jilbab, le vêtement traditionnel, comme au temps où Julia vivait à Burquat, mais un élégant tailleur-pantalon, agrémenté d’un foulard coloré pour se couvrir les cheveux. Elle s’était certes montrée charmante et pleine d’attention, mais Julia ne pouvait se déprendre d’une sensation de malaise sous les regards furtifs et pleins de sollicitude qu’elle lui adressait. Avait-elle l’air si fatigué que cela ? se demanda-t-elle, atterrée.
Il est vrai que son avion avait quitté Londres à l’aube et que le trajet depuis l’aéroport de Burquat, dans un taxi brinquebalant et non climatisé, avait été une véritable épreuve pour elle. Grâce au ciel, les nausées matinales dont elle avait tant souffert ces derniers mois avaient enfin cessé et elle s’était sentie d’attaque pour entreprendre le long voyage jusqu’à Burquat. En tout cas, physiquement. Mentalement et émotionnellement, c’était une autre histoire.
Ses nausées incessantes lui avaient néanmoins fait perdre du poids, et elle était d’une pâleur maladive. Mais elle se sentait si fatiguée que cela lui était complètement égal. Elle n’était pas venue pour séduire Kaden, après tout ! Pas après la façon sommaire dont il l’avait congédiée lors de leur dernière rencontre. Le passé était bel et bien enterré désormais.
Elle se leva et se dirigea vers la porte d’un pas incertain. La secrétaire lui avait dit de laisser sa valise près de son bureau et elle avait accepté avec gratitude. En effet, elle n’avait pas encore eu le temps de réserver une chambre d’hôtel.
Julia inspira profondément, puis entra dans le bureau de Kaden, s’efforçant de réprimer la sensation de déjà-vu qui menaçait de la submerger. Comment oublier l’entrevue qu’elle avait eue douze ans auparavant dans ce même bureau ?
La lumière vive de ce début de soirée était si aveuglante qu’elle dut s’abriter les yeux derrière sa main pour entrevoir la silhouette Kaden dans la pénombre.
— Que me vaut la joie de ta visite, Julia ?
Elle dut lutter pour dissimuler ses réactions, alors qu’elle avait cru pouvoir rester maîtresse d’elle-même. Mais à la vue de son visage familier, elle sentit les battements de son cœur accélérer. Il s’était fait pousser la barbe et ses cheveux étaient plus longs que dans son souvenir. Vêtu d’une simple djellaba, il avait l’air presque sauvage, dangereux.
— Tu t’es fait pousser la barbe ? fut la seule chose qu’elle trouva à dire.
Lentement, il leva une main et caressa sa barbe, presque comme s’il l’avait oubliée.
— Je viens de passer dix jours dans le désert à rencontrer les chefs bédouins et leurs conseillers. Une de leurs coutumes est de se laisser pousser la barbe, aussi par respect pour eux, je fais la même chose quand je vais les voir. Je ne suis rentré que ce matin et je n’ai pas encore eu le temps de me raser, dit-il en guise d’explication.
La nouvelle apparence de Kaden était pour le moins inhabituelle mais… cela le rendait encore plus sexy que d’habitude. Il exsudait une telle masculinité qu’elle dut se maîtriser pour ne pas se jeter à son cou.
Lui, en revanche, la regardait avec le plus parfait mépris.
— Ne me dis pas que tu as fait le trajet depuis l’Angleterre pour m’interroger sur mes habitudes de rasage quand même ? ironisa-t-il en levant un sourcil interrogateur.
Saisie d’une soudaine vague de nausée, Julia se rappela qu’elle n’avait rien mangé depuis le petit déjeuner infect servi dans l’avion — il y avait de cela une éternité. Elle devait prendre mieux soin d’elle, se fustigea-t-elle en son for intérieur. Par la seule force de sa volonté, elle se redressa et fit face à Kaden.
— Non, je suis venue pour une autre raison. A vrai dire, j’ai une nouvelle à t’annoncer qui nous affecte tous les deux, dit-elle, s’efforçant de trouver le courage de poursuivre. Je suis enceinte, Kaden. J’attends un enfant de toi… enfin deux, pour être précis. Je suis enceinte de presque quatre mois et j’avoue que l’idée d’élever des jumeaux seule m’a semblé un peu… lourde à gérer. Avec un seul enfant, j’aurais pu me débrouiller et je ne t’aurais certainement pas dérangé, mais deux ! J’ai essayé de t’appeler mais tu n’étais pas là… tu étais sans doute dans le désert et comme je n’avais pas envie de laisser un message…
Kaden leva la main pour arrêter le flot de ses paroles. Le visage blême, il s’était figé ; il semblait ne même plus respirer.
— Enceinte ? Des jumeaux ? laissa-t-il enfin tomber.
Julia acquiesça, furieuse contre elle-même de s’être laissée aller à tout lui raconter dans les moindres détails. Elle aurait voulu se montrer calme et sereine, alors qu’à la simple vue de Kaden elle avait eu l’impression d’avoir de nouveau dix-neuf ans. Que n’aurait-elle donné pour aller se blottir dans ses bras et qu’il la serre contre son torse puissant — mais ce scénario semblait aussi improbable qu’une averse de neige dans le palais royal.
— Tu m’as plutôt l’air d’avoir perdu du poids, pas d’être enceinte, dit-il sur un ton accusateur.
Julia étouffa un rire légèrement hystérique à la pensée de son ventre déjà bien arrondi. Elle portait depuis peu des vêtements adaptés à sa grossesse.
Kaden laissa retomber sa main et la dévisagea avec méfiance derrière ses paupières mi-closes.
— Et tu prétends que ces bébés sont les miens ?
Julia vacilla sous l’insulte. En une seconde, Kaden fut à ses côtés et elle leva instinctivement la main en un geste de protection.
— Tu crois franchement que j’aurais entrepris ce long voyage si cela n’avait pas été le cas ? Dans le seul but de faire passer les bébés d’un autre homme pour les tiens ? Mais pour qui me prends-tu ?
Elle avait presque crié, tant elle était sous le choc.
Kaden l’enveloppa d’un regard lourd de menaces.
— J’ai utilisé un préservatif, se défendit-il.
— Eh bien, il faut croire que ce n’est pas infaillible, rétorqua-t-elle d’un ton sec.
L’énormité de la situation la frappa soudain de plein fouet. Elle allait dans quelques mois mettre au monde des jumeaux, non désirés par leur père. Cette perspective était si éloignée de tout ce qu’elle avait pu imaginer vivre un jour avec cet homme que la douleur la transperça comme un coup de poignard. De nouveau prise de vertige, elle eut l’impression que la pièce commençait à tourner, et ce ne fut qu’au prix d’un ultime effort sur elle-même qu’elle trouva la force de poursuivre. Elle ne pouvait pas lui laisser croire qu’elle était venue le trouver par intérêt.
— Tu es le père de ces enfants, Kaden, que cela te plaise ou non. Mais rassure-toi, je ne te demande rien. Je suis juste venue te voir pour que tu saches que tu allais devenir père dans environ cinq mois — si tout se passe bien. Maintenant que c’est chose faite, je vais m’en aller.
Là-dessus, elle tourna les talons, mais la pièce commença à osciller dangereusement et la porte qu’elle essayait en vain d’atteindre, sembla soudain hors d’atteinte. Sa vision se brouilla et elle se sentit tomber dans un puits sans fond, avec pour seul écho la voix lointaine de Kaden criant son nom d’une voix paniquée. Elle eut tout juste le temps de sentir des bras puissants la retenir avant de sombrer dans le noir le plus total.
*  *  *
— Pourquoi met-elle autant de temps pour revenir à elle ? demanda Kaden d’une voix impatiente au médecin attitré du palais. Ne devrions-nous pas la transporter sans attendre à l’hôpital ? Je vous ai dit qu’elle était enceinte.
Sans se départir de son calme, le médecin continua à prendre le pouls de Julia.
Quelques instants plus tôt, Kaden avait emporté la jeune femme sur le divan où il l’avait allongée, avant de sommer sa secrétaire d’appeler de toute urgence le Dr Assan. Puis, il l’avait examinée, notant sa pâleur mortelle et les cernes noirs sous ses yeux.
Dire qu’il l’avait fait patienter plus d’une heure avant de la recevoir, alors qu’elle était enceinte et qu’elle avait fait un long voyage. Aussitôt, une vague de culpabilité lui serra la gorge.
Le Dr Assan observa placidement Kaden faire les cent pas dans le bureau.
— Dès que les ambulanciers seront là, elle sera transportée immédiatement à l’hôpital pour un examen complet. Mais, pour autant que je sache, elle va très bien. Elle est juste épuisée et déshydratée. Vous me dites qu’elle vient tout juste d’arriver de Londres ?
— Oui, oui, répondit Kaden d’une voix agacée.
Il avait l’habitude que les choses aillent vite et en dépit du fait qu’il ne s’était guère déroulé plus de quelques minutes depuis l’évanouissement de Julia, il avait l’impression que le temps s’était comme suspendu.
Son cœur se serra douloureusement à la pensée qu’il s’en était pris à elle. Comment avait-il pu insinuer qu’il n’était pas le père des bébés ? En dépit du choc que cette révélation lui avait causé, il avait su tout de suite qu’elle disait la vérité. Elle n’était pas vénale et était bien trop intègre pour faire de fausses déclarations, il le savait très bien. Dire que dans moins de cinq mois, il allait être père. A cette perspective, une vague de panique faillit l’emporter.
Un coup frappé à la porte le tira de ses pensées et il reporta son attention sur la scène qui se déroulait devant ses yeux. Quand il vit les ambulanciers apporter une civière, Kaden s’interposa le regard farouche et souleva Julia, la serrant contre son torse.
Le Dr Assan enjoignit les ambulanciers à le suivre tandis qu’il marchait à grands pas vers la sortie, son précieux fardeau dans les bras. Ignorant la foule qui se précipitait à sa suite, Kaden n’avait conscience que du ventre proéminant de Julia contre son torse. Une bouffée d’émotion le saisit. Julia remua et il baissa les yeux vers ses immenses yeux gris, sans ralentir pour autant.
— Ne t’inquiète pas, dit-il, soulagé de la voir enfin revenir à elle. Tu es en sécurité maintenant et je vais prendre soin de toi.
*  *  *
Plongée dans un cocon douillet, Julia se sentait bien. Elle était en sécurité. Hélas, quelqu’un n’arrêtait pas de la secouer et de lui braquer une lumière aveuglante dans les yeux. Instinctivement, elle tenta d’y échapper mais la lumière la suivit jusqu’à ce qu’elle capitule et ouvre enfin les yeux. Aveuglée, elle les referma aussitôt, mais une voix bienveillante força son attention.
— Julia, il est temps de vous réveiller maintenant. Vous nous avez fait une belle frayeur, vous savez !
Dans un état de semi-conscience, elle crut entendre la voix de Kaden.
Ne vous inquiétez pas… Je vais m’occuper d’elle…
Sans vraiment savoir où elle était ni même ce qui se passait, elle réagit de façon instinctive.
— Kaden… Où est Kaden ?
Un silence s’ensuivit, puis elle sentit sa présence à ses côtés. Il lui prit la main et elle fut aussitôt envahie d’un incroyable sentiment de paix.
— Je suis là.
Au contact de sa main sur la sienne et au son de sa voix, tout lui revint à la mémoire. Elle n’avait plus dix-neuf ans. Elle en avait trente-deux et était enceinte de lui. Et il ne voulait pas d’elle — ni des jumeaux, d’ailleurs. Elle ouvrit les yeux et le vit, debout à côté du lit d’hôpital où elle était allongée, la dominant de toute sa taille. Julia retira sa main d’un geste vif. Comme il devait la détester, se dit-elle, anéantie. Elle se tourna vers l’homme qui se tenait à côté de Kaden et qui ne pouvait être que le médecin.
— Que s’est-il passé ?
— Vous êtes sévèrement déshydratée et épuisée. Vous allez donc être placée sous perfusion pour quelques jours. Mais en dehors de cela, vous allez bien et vos bébés aussi. Vous avez seulement besoin de repos et de prendre soin de vous.
Julia posa immédiatement la main sur son ventre rond et vit du coin de l’œil Kaden s’écarter du lit. Elle n’osa pas lever les yeux, de peur de lire le dégoût dans son regard. Comme il devait être furieux qu’elle soit venue lui annoncer une si mauvaise nouvelle. Elle était à n’en pas douter la dernière femme au monde qu’il aurait choisie pour être la mère de ses enfants. Elle se demanda si elle n’avait pas fait une erreur en venant, mais les paroles de sa gynécologue lui revinrent à la mémoire.
— Julia, élever des jumeaux représente une tâche immense que tu ne peux envisager toute seule. Il est impératif que le père s’implique, avait-elle dit.
Le médecin lui tapota la main dans un geste de réconfort, la tirant de ses pensées.
— Je vous laisse. Reposez-vous.
Dès qu’il fut sorti, le silence dans la chambre s’éternisa. Kaden fit le tour du lit reparaissant dans son champ de vision. Comme elle se sentait vulnérable, allongée dans ce lit d’hôpital.
— Où sont mes affaires ? murmura-t-elle, dans un effort pour repousser une conversation qu’elle savait inévitable.
— Ta valise est toujours au bureau, mais tes vêtements sont ici.
Julia se mordit la lèvre nerveusement.
— Je n’arrive pas à croire que je me suis effondrée comme ça. Je n’avais aucune idée…
Plantée devant elle, Kaden la fusillait du regard.
— Tu es enceinte, bon sang ! tonna-t-il. Comment se fait-il que tu sois faible et déshydratée à ce point ? Tu voulais te laisser mourir, ou quoi ?
Julia se sentit blêmir. Jamais elle n’avait vu Kaden aussi furieux.
Kaden étouffa un juron et se passa une main dans les cheveux ce qui ne fit qu’accentuer son pouvoir de séduction. Son regard sombre croisa le sien et à sa vive surprise, elle crut voir une expression de regret traverser son beau visage.
— Excuse-moi, marmonna-t-il. Je n’aurais pas dû te parler ainsi, mais je dois dire que la nouvelle de ta grossesse m’a pour le moins surpris.
Julia sentit le sang battre furieusement à ses tempes.
— Je suis désolée de n’avoir pas pu te prévenir avant de venir. Mais je ne pouvais pas t’annoncer ce genre de nouvelle par texto, expliqua-t-elle en rougissant. Et il ne me semblait pas opportun de laisser un message auprès de tes conseillers.
Kaden la dévisageait entre ses paupières mi-closes.
— Si tu n’avais pas attendu des jumeaux, m’aurais-tu prévenu de ta grossesse ?
Les doigts crispés sur le couvre-lit, Julia prit soin d’éviter son regard.
— Je ne sais pas ce que j’aurais fait, pour être honnête. Lors de notre dernière rencontre, il m’a paru évident que ni toi ni moi n’avions envie de nous revoir…
Il se rembrunit.
— Oui…, mais les choses sont différentes maintenant. Les enfants que tu attends sont mes héritiers et font partie de la dynastie royale du Burquat. Si tu m’avais caché ta grossesse, je ne te l’aurais jamais pardonné.
Julia frémit. Ses reproches résonnaient, si cinglants à ses oreilles.
— Je suis sûre que j’aurais fini par t’en parler, même si je sais qu’avoir un enfant de moi est bien la dernière chose dont tu aies envie.
— La question n’est pas là, lâcha-t-il d’une voix glaciale. A nous maintenant de faire en sorte que cela fonctionne.
A ces mots, Julia fronça les sourcils, tandis qu’un frisson d’appréhension la saisissait.
— Qu’entends-tu par là ?
— J’entends par là, Julia, que nous allons nous marier. Le plus rapidement possible.
*  *  *
A l’instant même où les mots franchissaient ses lèvres, Kaden sut qu’il venait de prendre une sage décision. Et à sa grande surprise, il fut aussitôt envahi d’un profond sentiment de paix.
Julia demeura bouche bée. Kaden se tenait au pied de son lit et la dévisageait, l’air implacable et sûr de lui. Un sentiment de fatalité l’envahit devant l’inévitable.
— Ne sois pas ridicule, Kaden, parvint-elle à dire d’une voix mal assurée. Nous n’avons pas besoin de nous marier simplement parce que j’attends un enfant.
— Deux enfants, corrigea-t-il, croisant les bras sur sa poitrine. Et si, nous devons nous marier.
— Mais…
En proie à un nouveau vertige, elle se força néanmoins à poursuivre :
— Ton peuple n’acceptera jamais que je devienne ta femme.
Kaden eut une moue hautaine.
— Les gens sont conservateurs. Il leur faudra certes un peu de temps pour t’accepter, mais ils le feront, sois-en assurée. N’oublie pas que tu seras la mère de mes enfants.
Julia se demanda comment elle pouvait avoir des vertiges en étant allongée. La pièce oscillait dangereusement et la voix de Kaden lui parvenait de très loin. Elle eut tout juste le temps de l’entendre pousser un juron et se précipiter vers elle avant de sombrer de nouveau dans un trou noir.

Une semaine plus tard
— Vous voilà parfaitement rétablie, ma chère. Vous devriez sortir et profiter du soleil. L’air frais ne peut que vous faire du bien. Je vais demander à Jasmine de vous accompagner.
Julia adressa un sourire au Dr Assan et le regarda partir. Depuis son arrivée au palais quatre jours auparavant, le médecin était venu à plusieurs reprises l’examiner.
Elle se sentait reposée. Depuis quelques jours, elle ne faisait que manger et dormir — et s’efforcer d’effacer de sa mémoire la demande en mariage de Kaden. Il n’en avait plus reparlé. Il était venu plusieurs fois dans sa chambre, mais n’avait pas dit grand-chose, se contentant la plupart du temps de la contempler d’un air sombre.
Julia poussa un profond soupir et se redressa sur son séant. Sa chambre était d’un luxe inouï. Kaden avait certainement dû procéder au réaménagement intérieur du palais car il ne ressemblait en rien au palais rustique et austère de ses souvenirs et semblait tout droit sorti des pages d’un magazine de design.
Il ne pouvait certes pas rivaliser avec le luxe tapageur du château d’Hussein de B’harani, mais il était tout aussi impressionnant. Le palais lui-même avait l’air de faire partie intégrante de la colline qui surplombait la ville. De vastes cours ouvraient sur de somptueux jardins où l’on pouvait apercevoir des paons avançant avec précaution sur des mosaïques scintillantes.
A l’intérieur du palais, de somptueux tapis persans égayaient les sols en pierre d’aspect minimaliste. Les murs étaient recouverts de tentures de soie claire sur lesquelles étaient apposées des lanternes et les immenses fenêtres avec leurs arcs élaborés offraient une vue imprenable sur Burquat.
Julia était logée dans une magnifique suite qui comprenait une chambre, une salle de bains et un salon, équipé d’un matériel audiovisuel dernier cri qui se fondait habilement dans le décor. D’immenses baies vitrées ouvraient sur un patio lumineux où s’épanouissaient de superbes bougainvillées. Dans le fond, un bassin et un petit muret en pierre dominaient les ruines de la cité antique et offrait une vue imprenable sur les eaux d’un bleu profond du golfe Persique. Des mouettes voletaient au-dessus de sa tête et l’odeur enivrante de la mer embaumait l’air.
Julia inspira profondément, tandis qu’un sentiment d’exaltation l’envahissait. Dès l’instant où elle était arrivée à Burquat douze ans auparavant, elle avait adoré ce pays et sa population. Elle s’y était tout de suite sentie chez elle — en tout cas jusqu’à cette fameuse nuit…
— Docteur Somerton ? Je suis venue vous aider à vous préparer.
Assise sur le bord du lit, Julia tourna la tête et aperçut Jasmine, la jeune fille qui l’aidait depuis son retour de l’hôpital. Elle ne ferait qu’inquiéter le Dr Assan si elle ne sortait pas prendre l’air, aussi se prêta-t-elle de bonne grâce aux désirs du médecin et adressa un sourire à la jeune fille.
Jasmine déposa sur le lit un magnifique caftan bleu marine ainsi qu’un pantalon assorti léger et ample. Confortables et agréables à porter par temps de grande chaleur, ces vêtements avaient également le mérite de ne pas gêner son ventre, devenu proéminant depuis son arrivée à Burquat.
Le palais était composé d’une multitude de jardins, mais celui qui avait sa préférence était sans conteste le verger avec ses nombreux arbres fruitiers dont les branches ployaient sous les prunes et les figues. Le verger était parcouru par un petit ruisseau qui s’écoulait paisiblement en direction de la ville ; la simple vue et le son de l’eau suffisaient à rafraîchir l’atmosphère. L’endroit était paradisiaque.
Après lui avoir indiqué du doigt la chaise longue et la table basse, qui avaient été installés pour elle à l’ombre d’un figuier, Jasmine la quitta. Julia la suivit du regard, émerveillée de voir à quel point tout le monde était gentil avec elle. L’atmosphère oppressive qui régnait au palais du temps où le père de Kaden gouvernait était décidément révolue. Etait-ce parce que la belle-mère de Kaden était elle aussi décédée et que certains conseillers parmi les plus austères et les plus stricts ne faisaient plus partie de sa suite ?
Julia s’assit et but avec délice une gorgée de limonade fraîche.
— J’espère que je ne te dérange pas.
Levant les yeux, elle aperçut Kaden. Aussitôt, son cœur battit la chamade et sa gorge devint sèche. Il avait beau s’être rasé de près et porter un costume sur mesure, il conservait malgré tout son apparence d’homme indomptable. Elle secoua la tête, s’efforçant d’ignorer le frisson qui la parcourait tout entière.
Sans attendre de réponse, il prit place à côté d’elle et se versa un verre de limonade.
— Tu m’as l’air d’aller beaucoup mieux, remarqua-t-il en laissant son regard errer sur son corps.
Julia lutta pour dissimuler son émoi, tout en se maudissant de n’avoir pas pris la peine de se maquiller. Puis, elle se souvint de la façon dont il l’avait pratiquement jetée dehors durant leur dernière rencontre à B’harani et elle détourna le regard pour cacher son tumulte intérieur. Elle le voyait encore, tenant son pendentif dans le creux de sa main. Une fois encore, l’humiliation la terrassa à ce souvenir.
— Je vais beaucoup mieux, merci, dit-elle d’un ton sec. Tout le monde a fait preuve de beaucoup de gentillesse envers moi et je pense être bientôt capable de rentrer chez moi. Il va falloir que j’organise mon retour, que je m’achète un billet d’avion pour l’Angleterre.
Kaden secoua la tête en signe de dénégation.
— Tu ne rentreras pas chez toi, Julia. J’ai pris des dispositions pour que des professionnels vident ta maison et transfèrent tes affaires ici. Tu pourras ainsi mettre ton pavillon en location, le temps que tu décides ce que tu souhaites en faire.
Julia ouvrit la bouche pour répondre, mais aucun son n’en sortit.
Kaden se pencha en avant, une expression sombre sur le visage.
— Nous allons nous marier, Julia. La semaine prochaine. Ta vie est ici maintenant… à mes côtés.
Julia sentit la panique l’envahir à la perspective de passer une vie entière aux côtés d’un homme qui ne l’aimait pas.
— Tu ne peux m’obliger à rester ici contre mon gré. Ce serait considéré comme un enlèvement.
— Certes, mais ce ne sera pas le cas puisque tu vas rester ici de ton plein gré, expliqua-t-il avec patience. Crois-moi, c’est la meilleure chose à faire, Julia.
— Parce que tu crois qu’un mariage de convenance est une bonne chose ? s’exclama-t-elle, éclatant d’un rire nerveux. Ecoute, mon premier mariage était un échec et je n’ai pas l’intention de faire deux fois la même erreur.
— Il ne s’agit plus uniquement de toi — ou de moi. Les choses sont différentes maintenant. Tu attends des jumeaux et la nouvelle de ta grossesse ne va pas tarder à être connue de tous. Pour ton bien, comme pour celui de nos bébés, je veux que nous soyons mariés avant que la nouvelle ne s’ébruite.
Nos bébés. Les yeux écarquillés, Julia le dévisagea sans mot dire. Elle sentait confusément qu’elle perdait peu à peu la maîtrise de son propre destin et cette vérité la pétrifiait.
Il n’avait cependant pas tort, devait-elle admettre. Elever seule deux enfants, sans aucun soutien familial — ses parents adoptifs étant décédés quelques années auparavant — serait assurément une gageure. Les frais occasionnés par son divorce avaient englouti toutes ses économies ainsi que son héritage. Aussi, à moins de travailler comme une forcenée, elle ne voyait pas comment élever deux enfants sur son salaire actuel. Voulait-elle vraiment offrir ce genre de vie à ses enfants ?
Mais les paroles de Kaden touchaient une autre corde sensible en elle. Le fait d’avoir été adoptée avait créé en elle un besoin viscéral : celui de fonder sa propre famille et d’avoir des enfants qui connaîtraient leurs origines et leurs antécédents. Ses parents adoptifs l’avaient bien sûr aimée, mais ce n’était pas pareil… L’abandon de sa mère l’avait profondément marquée et elle ne s’en était jamais vraiment remise. Pour quelle raison ses parents biologiques l’avaient-ils rejetée ? Avait-elle fait quelque chose de mal ? Ce sentiment de ne pas valoir grand-chose l’avait poursuivie durant des années, et c’était ce qui avait rendu l’échec de sa relation avec Kaden si traumatisant.
L’appel du muezzin s’éleva et Julia sentit son cœur se serrer. Dire qu’à une époque, elle avait rêvé de vivre ici pour toujours, mais cette vie-là ressemblait désormais plus à un cauchemar qu’à un rêve…
Comme s’il était conscient de son tumulte intérieur, Kaden se leva et mit un genou à terre, avant de prendre sa main dans la sienne. L’espace d’un instant, Julia crut qu’il allait lui demander sa main et elle émit un petit rire nerveux.
— Tu l’as dit toi-même quand tu es arrivée ici — deux bébés, cela change tout. Comment imagines-tu les élever toute seule ? C’est impossible et tu le sais bien. Ces bébés doivent être entourés de leurs deux parents et vivre dans un milieu familial sécurisant — ce que je suis en mesure de leur procurer. Et n’oublie pas qu’ils auront un rôle à jouer dans ce pays : l’un des deux sera le futur émir ou la reine du Burquat. Qui sait ? Ils régneront peut-être ensemble…
— Ils ont aussi besoin de grandir entourés de parents qui s’aiment, opposa-t-elle, la voix étranglée.
Kaden la dévisagea comme si elle était devenue folle.
— L’amour, l’amour… Arrête de croire aux contes de fées, lâcha-t-il d’un ton méprisant. Notre mariage fonctionnera à merveille si chacun y met du sien. Un point c’est tout.
Là-dessus, il se leva et la toisa de sa haute taille.
— Je serai un bon mari pour toi, Julia. Je subviendrai à tes besoins et te traiterai avec respect, et… je te serai fidèle, conclut-il avec un demi-sourire.
*  *  *
Une semaine plus tard, Julia observait son reflet dans le grand miroir de sa chambre. L’aube ne s’était pas encore levée. Selon la tradition, les mariés échangeraient leurs vœux au cours d’une simple cérémonie civile qui se tiendrait dès le lever du jour. Dans d’autres circonstances, Julia aurait trouvé cela très romantique, mais il lui était difficile de se réjouir au vu de la triste réalité.
Elle baissa les yeux vers ses talons aiguilles puis recula pour se contempler plus en pied. Elle portait une robe ivoire à manches longues dont le fin tissu moulait son corps et laissait deviner la rondeur de ses seins. Heureusement, le plissé souple, qui s’évasait depuis la poitrine laissait à peine entrevoir son ventre arrondi. Un voile en dentelle couvrait en partie sa longue chevelure que Jasmine avait relevée en un chignon élégant et des boucles d’oreilles en forme de goutte d’eau complétaient le tableau. La veille, Kaden lui avait présenté une somptueuse bague en or sertie de diamants qui avait été autrefois la bague de fiançailles de sa mère et qui, selon la tradition, lui revenait de droit.
La perspective de porter une bague que sa première femme avait déjà portée ne l’enchantait guère, mais elle n’avait rien osé dire devant la mine froide et taciturne de son fiancé. Il était clair que ce mariage représentait pour lui un véritable supplice.
Si seulement elle avait eu le courage de résister à la pression exercée par Kaden, se dit-elle en soupirant. Et pourtant, au plus profond d’elle-même, elle savait qu’elle agissait au mieux pour leurs enfants. Et pour elle-même, lui soufflait une petite voix intérieure — même si elle se refusait à l’admettre.
Elle songea au tourbillon qu’était devenue sa vie depuis qu’elle avait donné son accord pour ce mariage, et à l’accueil plus que réservé qu’avait suscité l’annonce officielle. Le soir même, Julia avait exprimé à haute voix son appréhension grandissante.
— Ta mère n’était-elle pas à moitié anglaise ? Le peuple doit être habitué aux épouses étrangères, non ?
— Hélas, depuis la mort de ma mère, les épouses étrangères n’ont pas bonne presse. Ma belle-mère, tout comme ma première épouse ne se sont jamais vraiment intégrées, avait déploré Kaden en évitant de croiser son regard. Quant à ma mère… ils ont fini par l’accepter après des débuts houleux. En vérité mon père l’a épousée contre l’avis de mon grand-père et ce mariage fut toléré uniquement parce que ma mère était issue d’une famille ancienne et prestigieuse du côté de son père.
Levant les yeux, Kaden avait alors croisé son regard avant de poursuivre d’une voix atone :
— S’il est vrai que le peuple a mis du temps à accepter ma mère, il a également été dévasté à l’annonce de son décès — presque autant que mon père qui n’a jamais accepté la mort de sa femme. Cette épreuve l’a changé… il s’est replié sur lui-même et il est devenu cynique, aigri… Il s’est reproché d’avoir poursuivi ses propres désirs, d’avoir servi ses propres intérêts au lieu de servir l’Etat.
— Mais en quoi était-il responsable de cette affreuse tragédie ?
Sans répondre, Kaden avait changé de conversation.
Cette nuit-là, Julia avait à peine fermé l’œil, consciente qu’il lui serait très difficile de se faire accepter par le peuple de Burquat. Jusqu’où Kaden serait prêt à aller pour à la fois tester l’allégeance de son peuple et assurer la sécurité de ses enfants ? se demanda-t-elle, inquiète.




8.
Vêtu de l’uniforme militaire royal, Kaden faisait les cent pas dans l’immense salle d’apparat du palais. Ses principaux conseillers et le maître de cérémonie attendaient patiemment.
De plus en plus nerveux, il jeta un énième coup d’œil par la fenêtre et vit que l’aube se profilait à l’horizon. Il étouffa un juron et enfonça les mains dans ses poches pour tenter de se calmer. Ce n’était pas tant la cérémonie elle-même qui le rendait si nerveux que le besoin intense de voir apparaître Julia.
Un bruit attira soudain son attention et il tourna la tête en direction de la porte. Son esprit se vida de toute pensée cohérente à la vue de Julia qui se dirigeait vers lui. Vêtue d’une robe ivoire brodée de fils d’or, le visage dissimulé derrière un voile, elle ressemblait à un ange.
Kaden baissa les yeux sur son ventre proéminant et fut aussitôt envahi par un sentiment primitif et sauvage qui le fit frémir de la tête aux pieds. Comme il aurait voulu se retrouver seul avec elle afin de soulever son voile et lever son visage vers le sien. Il se contenta de lui saisir une main et de s’incliner pour l’effleurer des lèvres. Son parfum délicat lui parvenait sans peine. Il envahissait l’air qu’il respirait, s’insinuait en lui. Cette fragrance entêtante l’enivrait et évoquait les murmures du passé.
La main de Julia toujours dans la sienne, il se tourna vers le maître de cérémonie et lui adressa un bref signe de tête.
— Commençons, ordonna-t-il d’un ton sec.
*  *  *
Assise à côté de Kaden dans l’immense salle à manger, Julia arborait un sourire contraint. Le repas n’en finissait pas et elle se sentait vidée de toute énergie. Dès l’instant où la cérémonie de mariage avait commencé, Kaden s’était montré avec elle d’une froideur altière qui frôlait l’incorrection. Une vague de désespoir l’envahit. Dire qu’en seulement quelques mois, la jeune femme indépendante et pleine de vie qu’elle avait été s’était transformée en un être vulnérable et indécis. Et tout ça à cause de cet homme qui était revenu dans sa vie tel un ouragan.
Julia redressa le menton d’un air de défi. Elle ne lui permettrait pas de l’intimider, ni de l’ignorer. Tournant son regard vers lui, elle vit qu’il contemplait d’un air morose la foule des invités. Elle ne connaissait pratiquement personne, hormis les trois jeunes sœurs de Kaden, venues spécialement pour l’occasion. Samia et son mari n’avaient pu se libérer, au grand soulagement de Julia qui n’était pas sûre d’être en mesure d’affronter une nouvelle fois l’hostilité larvée de sa belle-sœur.
— Kaden ?
Il tourna la tête dans sa direction et elle eut à peine le temps d’entrevoir une lueur désespérée traverser son regard qu’il affichait déjà son masque impénétrable. Il saisit sa main et la porta à ses lèvres, déchaînant en elle une tempête d’émotions.
— Kaden…, protesta-t-elle faiblement, si troublée qu’elle en oublia ce qu’elle avait voulu dire.
— Oui, habiba ? s’enquit-il en la dévisageant avec une intensité redoutable.
— Pourquoi me regardes-tu comme ça ?
Kaden leva un sourcil interrogateur.
— N’est-ce pas la façon dont un mari est censé regarder sa femme ?
Ecœurée, elle retira sa main. Il voulait faire croire aux invités qu’ils filaient le parfait amour. Mais ça ne se passerait pas comme ça !
Après avoir marmonné des excuses, Julia se leva d’un bond et fila vers les toilettes, remarquant à peine le regard courroucé de son mari.
Kaden suivit Julia des yeux, ébloui par les courbes exquises de la jeune femme, rehaussées par la somptueuse robe ivoire. L’espace d’un instant, il s’était remémoré avec nostalgie les moments d’intense bonheur qu’ils avaient passés ensemble dans le désert. Dire qu’il avait un jour rêvé de ce moment, le cœur rempli de joie et de fierté à l’idée d’avoir Julia comme épouse…
Puis sa voix l’avait brutalement ramené à l’instant présent et il s’était rendu compte que ce rêve n’avait existé que dans son imagination débordante. La réalité était hélas tout autre — ce qui ne l’empêchait nullement de ressentir une bouffée de désir à la vue du corps sublime de son épouse.
Jurant intérieurement, il jeta sa serviette sur la table et se leva. En proie à une excitation intense, il sortit de la salle à grands pas.
*  *  *
Julia quitta la salle de réception profondément bouleversée et fut aussitôt accueillie par Jasmine qui se tenait prête à la raccompagner à sa chambre. Le palais était si vaste qu’elle s’égarait encore dans le dédale des couloirs !
Lorsque Jasmine ouvrit la porte de sa suite, Julia mit quelques instants à réaliser que le décor ne lui était pas familier.
— Ce n’est pas ma suite ! s’exclama-t-elle, stupéfaite.
Jasmine s’inclina avec déférence.
— Cheikh Kaden m’a demandé d’installer vos affaires ici. A partir d’aujourd’hui, vous allez partager sa suite.
L’esprit en tumulte, Julia congédia la jeune bonne d’un sourire empreint de timidité. A quel jeu jouait Kaden ?
En proie à une vive émotion, elle sortit sur la somptueuse terrasse qui jouxtait la chambre. Le jour s’achevait et le cri d’un oiseau exotique déchira le silence de cette fin d’après-midi. Julia s’accouda à la balustrade et contempla à loisir la ville en contrebas. Burquat était restée telle que dans son souvenir et à la vue des silhouettes qui vaquaient au loin à leurs occupations, elle se demanda une fois encore jusqu’où Kaden serait prêt à aller pour faire croire à son peuple qu’il aimait et désirait sa femme. Un immense sentiment de solitude l’envahit soudain et elle posa instinctivement la main sur son ventre. Le bien-être et la sécurité de leurs enfants passaient avant tout, se rappela-t-elle sans conviction.
Réprimant un soupir, elle ne put empêcher les larmes de couler lentement le long de son visage.
Kaden entra silencieusement dans la chambre et vit aussitôt que Julia se tenait sur la terrasse. Elle lui tournait le dos et ses cheveux semblaient illuminés par la lumière tamisée du crépuscule. Il sourit à la vue de son dos gracile et fut aussitôt envahi par un curieux sentiment de paix.
Il s’approcha et sut que Julia l’avait entendu à la tension qui émanait soudain de son corps. Elle ne se retourna pas ce qui acheva de l’agacer.
— Julia ?
Les joues en feu, Julia s’efforçait désespérément de ravaler ses larmes. Pour rien au monde, elle n’aurait voulu que Kaden soit le témoin de son tumulte intérieur. Mais il continua à s’approcher et soudain deux mains la saisirent par les épaules et la firent pivoter.
Elle baissa la tête dans un effort pour cacher ses larmes, mais du doigt il lui releva le menton. Elle le dévisagea alors avec défi derrière le rideau de ses larmes.
— Mais tu pleures ! s’exclama Kaden, effondré à la vue de son visage boursouflé et de ses lèvres tremblantes.
— Ce n’est rien, marmonna-t-elle en s’essuyant les yeux du revers de la main.
Kaden prit son visage entre ses mains et du pouce essuya ses larmes, s’efforçant d’ignorer l’oppression qui comprimait sa poitrine.
— Que se passe-t-il ?
Julia se mordit la lèvre inférieure, luttant pour reprendre le contrôle d’elle-même.
— C’est juste que… Tout s’est passé si vite. Tout d’abord j’ai appris que j’étais enceinte, ensuite je suis venue ici… En l’espace de quelques mois, ma vie a changé du tout au tout.
Kaden se figea, tandis qu’une vague de culpabilité l’envahissait. Ce n’était visiblement pas le genre de vie dont elle aurait rêvée. Il l’avait séduite sans vergogne et ils en payaient maintenant tous les deux le prix fort.
— Julia… Toi et les enfants ne manquerez jamais de rien, je te le promets. Tu pourrais être heureuse ici, tu sais.
Elle laissa échapper un rire étranglé.
— Heureuse ? Alors que ton peuple me regarde comme si j’étais la dernière des dévergondées ?
Kaden grimaça.
— Ils ont juste besoin de temps. Il y a eu tellement de changements à Burquat ces dernières années… Mon divorce…
Julia inspira profondément. La proximité de Kaden exacerbait ses sens. Il était si proche qu’elle pouvait sentir son souffle contre sa joue.
— Ecoute… Il n’est pas nécessaire de faire semblant, tu sais, fit-elle en s’efforçant de maîtriser sa voix. Ici, personne ne nous regarde et je ne m’attends pas à partager ta suite.
— Faire semblant de quoi ?
Gênée, Julia évita son regard.
— Faire semblant… de me désirer.
Les sourcils froncés, Kaden la dévisagea en silence. Comment pouvait-elle croire une chose pareille ? Ne voyait-elle pas l’intensité de son désir ? A moins que le désir qu’il avait pour elle ne soit en fin de compte pas réciproque.
A cette pensée, son sang se glaça dans ses veines. Il ôta les mains de son visage et lui saisit les poignets. En sentant le battement affolé de son pouls sous ses doigts, il poussa un soupir de soulagement. Elle brûlait de la même fièvre que lui.
— Regarde-moi, ordonna-t-il.
Avec une réticence manifeste, Julia affronta son regard. Elle ne pleurait plus mais ses yeux étaient rouges et gonflés.
— Qu’est-ce qui t’a fait croire que je ne te désirais plus ?
Elle sentit une vague de chaleur lui monter au visage.
— La dernière soirée que nous avons passée ensemble au B’harani… tu semblais si pressé de me quitter que j’ai pensé…
— Tu as pensé que je ne te désirais plus ?
Elle acquiesça timidement.
Kaden se rapprocha encore et d’un mouvement du bassin lui fit connaître son état d’esprit.
— Ai-je l’air de ne pas te désirer ?
Comment ne voyait-elle pas l’effet qu’elle produisait sur lui ? se demanda-t-il, médusé. Chaque fois qu’il la regardait, il la dévorait des yeux. Comme elle était différente des femmes qu’il côtoyait d’habitude. Une brève image de ce qu’aurait été sa vie, s’il n’avait pas eu la chance de la rencontrer une fois encore, lui traversa soudain l’esprit.
Julia baissa les yeux sur sa bouche sensuelle et sans même réaliser ce qu’elle faisait, se dégagea de son étreinte et traça du bout des doigts le contour de ses lèvres.
Glissant une main derrière sa nuque, Kaden entreprit de lui masser le cou en de petits mouvements circulaires, tandis que de l’autre, il lui enserrait la taille d’un geste possessif.
Une vague d’excitation la submergea et sa respiration devint haletante. Elle aurait bien voulu résister, mais toute détermination fondait inexorablement en elle.
— Je n’ai jamais autant désiré une femme que toi, chuchota Kaden à son oreille.
Julia croisa son regard et vit briller dans ses yeux une lueur infernale. Sans réfléchir, elle se hissa sur la pointe des pieds et effleura sa bouche de ses lèvres. L’espace d’un instant, il se laissa faire puis, il répondit avec emportement à son baiser, l’embrassant avec fougue. Quand elle entrouvrit les lèvres, il glissa sa langue dans sa bouche et l’enroula avec la sienne. Ivre de plaisir, Julia leva les mains et glissa les doigts dans ses épais cheveux noirs. La puissance de son érection contre son ventre la fit frémir et à ce contact, une excitation presque délirante la saisit.
La puissante attirance physique qu’ils ressentaient l’un pour l’autre était semble-t-il la seule chose qui les unissait. Pouvaient-ils espérer bâtir un avenir ensemble à partir de cela ? Et oublier leurs griefs mutuels ? Elle écarta ces pensées de son esprit, avide d’une seule chose : le désir qui se déployait au fond de son ventre, que seul Kaden avait le pouvoir de faire naître en elle.
Le souffle court, il finit par relever la tête.
— Je te désire tellement, Julia… Mais le pouvons-nous ? Je veux dire… ce n’est pas dangereux ?
L’espace d’un instant elle ne comprit pas ce qu’il voulait dire, mais quand il posa la main sur son ventre quelque chose en elle se liquéfia. Le rouge aux joues, elle sentit une langueur irrésistible se diffuser en elle.
— Dr Assan m’a dit qu’il ne voyait aucun problème à ce que nous… tu sais…
Soulagé, Kaden lui emprisonna le visage entre ses mains.
— Dans ce cas, ne perdons pas de temps !
Elle eut à peine le temps de soupirer qu’il inclinait déjà la tête et prenait sa bouche avec une passion non dissimulée, comme si sa vie en dépendait.
Quand il s’écarta enfin d’elle, ce fut pour la soulever et la porter vers la chambre où trônait un lit gigantesque. Une urgence fébrile envahit Julia qui ne le quittait pas des yeux, comme si le fait de détourner le regard pouvait briser l’enchantement. Confusément, elle sentit que Kaden ôtait ses bijoux avant de faire glisser la fermeture de sa robe. Le tissu soyeux lui caressa les bras puis tomba à ses pieds en un doux bruissement.
Elle se tenait devant lui en sous-vêtements, tandis qu’il s’affairait à retirer les épingles qui retenaient ses cheveux. Il dégrafa son soutien-gorge et elle frissonna quand il fit courir son doigt sur toute la longueur de son dos en une caresse exquise. Puis, il la fit doucement pivoter face à lui et recula d’un pas pour mieux l’admirer. Soudain embarrassée, Julia se mit à trembler. Qu’allait-il penser de ses seins lourds et épanouis et de son ventre arrondi ? Mais sous son regard brûlant de désir, l’inquiétude de Julia s’envola.
Il cueillit ses seins au creux de ses paumes et du pouce titilla un téton durci. Sa poitrine était plus sensible désormais et elle gémit doucement. A tâtons, elle trouva sa chemise, mais ses gestes étaient si maladroits qu’elle ne réussit pas à en défaire les boutons. Kaden la repoussa et elle le regarda se débarrasser de son vêtement, dévoilant petit à petit son torse puissant. Sur une impulsion, elle happa un téton et le mordilla avant de sucer la chair tendre entre ses lèvres.
La respiration de Kaden se fit plus profonde et il glissa ses doigts dans sa chevelure, tandis qu’elle s’attaquait à la boucle de sa ceinture. Avec des gestes frénétiques elle fit glisser son pantalon et son caleçon le long de ses jambes, libérant son sexe dur fièrement érigé. Au contact de ses doigts sur son long sexe tendu, il contracta le ventre et s’arc-bouta en proie à une sensation fulgurante.
— Julia…
Sa voix était rauque et il n’en fallut pas davantage à Julia pour se laisser glisser à ses pieds. Sans interrompre ses caresses, elle le prit dans sa bouche et de la pointe de la langue lui titilla le gland.
Il interrompit sa caresse.
— Ne fais pas ça, murmura-t-il. Arrête…
D’une secousse, il la fit se lever.
— Je ne vais pas pouvoir me contenir bien longtemps, poursuivit-il. Je veux être en toi. Maintenant.
Sans plus attendre, il l’allongea sur le lit et d’une longue caresse sur l’étendue de son corps, il la fit frémir. Lorsqu’il glissa un doigt dans son sexe humide et chaud, Julia fut perdue dans un océan de sensations merveilleuses.
— Kaden, je t’en prie…, souffla-t-elle, n’y tenant plus.
Sans plus attendre, il se positionna entre ses jambes et la pénétra lentement, profondément. Elle arqua le dos pour mieux se coller à lui, tandis qu’il instaurait un va-et-vient voluptueux. Haletante, elle sentit tout son corps se tendre sous les assauts du plaisir. Il l’amena toujours plus haut dans un univers de sensations grisantes, jusqu’à ce qu’ensemble, ils atteignent les cimes de l’extase.
Alangui, Kaden roula sur le dos et enlaça Julia qui s’endormit presque aussitôt. D’une main tremblante, il caressa ses cheveux. Jamais aucune femme ne lui avait fait vivre pareil émerveillement. Il se sentait invincible et vulnérable à la fois. Etait-ce parce qu’elle était enceinte de lui ?
Quand Kaden finit par sombrer dans le sommeil à son tour, il dormit d’un sommeil agité et parsemé de rêves érotiques de toutes sortes. Il se réveilla quelques heures plus tard en sueur et le cœur battant à se rompre. Jetant un coup d’œil à Julia qui dormait paisiblement à ses côtés, il éprouva à la fois l’envie presque irrésistible de la prendre dans ses bras et celle de partir en courant dans la direction opposée.
*  *  *
Depuis cette nuit fabuleuse où ils avaient fait l’amour comme jamais auparavant, Kaden ne l’avait plus touchée et Julia se demanda une fois encore si elle ne l’avait pas tout simplement rêvée. Il s’était montré si froid, si distant le lendemain matin au petit déjeuner, l’ignorant presque totalement.
— Des élections locales sont prévues la semaine prochaine, aussi devrons-nous retarder notre lune de miel, l’avait-il brièvement informée.
A ses mots, son cœur s’était serré. Comment avait-elle pu croire un seul instant que cet homme austère ressemblait un tant soit peu au jeune homme romantique qu’il avait été et dont elle était tombée éperdument amoureuse ?
— Ne t’inquiète pas pour moi, avait-elle rétorqué d’un ton sec. Je ne m’attendais pas à autre chose de toute façon…
— J’ai pris des dispositions pour que tu apprennes l’histoire de Burquat et que tu connaisses aussi le protocole royal, avait-il poursuivi imperturbablement. Les cours te fourniront une vue d’ensemble de tout ce que tu dois connaître et les notions de base de notre langue. Tu seras ainsi bien préparée pour toute intervention publique.
Kaden remua soudain dans son fauteuil et Julia fut brutalement tirée de sa rêverie. Gênée, elle leva les yeux vers lui et croisa son regard scrutateur. Puis, il baissa ostensiblement les yeux vers sa main.
— Pourquoi ne portes-tu pas ta bague de fiançailles ?
Julia rougit.
— J’ai peur de la perdre, mentit-elle.
Voyant son regard sceptique, elle fut soudain saisie d’une bouffée de colère. Le fait qu’il ait délibérément évité son lit depuis deux semaines, alors qu’elle l’attendait tous les soirs, ivre de désir, acheva de l’exaspérer.
— La vérité est que je ne tiens pas à porter la bague que ton ex-femme a portée avant moi, s’écria-t-elle.
— Qui te dit qu’elle l’a portée ?
Les sourcils froncés, Julia le dévisagea d’un air étonné.
— Tu m’as dit qu’il s’agissait de la bague de ta mère, transmise de mère en fils afin qu’elle soit portée par la femme que tu épouserais. J’ai donc supposé que…
— J’ai offert une autre bague à Amira. Elle l’a d’ailleurs gardée après le divorce… et vendue aux enchères il y a quelques mois. Elle en a d’ailleurs tiré un bon prix. L’indemnité compensatoire plus que généreuse que je lui ai versée à l’occasion de notre divorce semble rapidement s’épuiser, conclut-il d’une voix amère.
— Pourquoi ne lui as-tu pas donné la bague de ta mère ?
Kaden haussa les épaules d’un geste faussement désinvolte, conscient que la question de Julia le plaçait dans une situation intenable. En vérité, il n’avait pas donné la bague à Amira parce que l’idée même le révulsait.
— Elle ne convenait pas à son teint, mentit-il avec aplomb. Quelle importance ? Il ne s’agit que d’une bague, après tout !
Julia fit la moue. Au moins, elle était fixée sur les sentiments qu’il éprouvait pour elle maintenant. Il lui avait donnée la bague, non pas par amour comme elle aurait pu l’espérer, mais parce qu’elle convenait à son teint d’anglaise… Elle devait se rendre à l’évidence. Elle se trouvait ici uniquement parce qu’elle portait en son sein les précieux héritiers du royaume. Dire qu’il s’intéressait si peu à elle qu’il ne voulait même plus lui faire l’amour.
S’efforçant de cacher la peine que ses paroles lui avaient infligée, elle redressa le menton en un geste de défi.
— Qui me dit que tu n’essayeras pas de divorcer quand j’aurai donné naissance à ces bébés ? Après tout, tu t’es bien débarrassé de ta première femme quand tu as su qu’elle ne te donnerait pas d’héritiers, sans même envisager d’autres options. Peut-être souhaites-tu seulement avoir des héritiers ? Dès lors qu’une femme a rempli son rôle de procréatrice, serait-elle superflue ?
Kaden blêmit de colère.
— Pour ta gouverne, sache que j’ai fait tout ce qui était en mon pouvoir pour que mon mariage fonctionne. C’est Amira qui a insisté pour qu’on divorce parce qu’elle se savait incapable de me donner un héritier. Malgré tous mes efforts, elle n’a rien voulu savoir. Je continue d’ailleurs à payer son traitement psychiatrique exorbitant dans le seul espoir de la guérir de sa phobie.
Julia rougit de honte.
— Je suis désolée, balbutia-t-elle. Je n’aurais pas dû dire ça. Cela a dû être… une véritable épreuve pour toi.
Kaden émit un rire bref.
— Je ne l’aimais pas, Julia. Il s’agissait d’un mariage arrangé. Elle venait d’une excellente famille, dit-il d’un ton étrangement amer.
— Contrairement à aujourd’hui où tu as enfin les enfants dont tu rêvais, mais aussi une femme d’un milieu douteux, ironisa Julia, blessée par son cynisme.
Il ne répondit pas, se contentant de darder sur elle un regard perçant et pour la première fois, Julia sentit que quelque chose se brisait en elle. Elle devait parler, se libérer de son passé.
— A propos de milieu, il y a quelque chose que tu devrais savoir, murmura-t-elle en évitant son regard. Je suis une enfant adoptée, Kaden. J’ai été adoptée à la naissance. Je sais qui est ma mère biologique, mais elle ne veut pas me connaître.
Le souffle court, Julia n’en croyait pas ses oreilles. Avait-elle réellement laissé échapper de tels propos ?
— Pourquoi ne me l’as-tu jamais dit avant ? s’étonna-t-il.
Les yeux baissés, Julia haussa les épaules.
— C’est un sujet dont je ne parle jamais, murmura-t-elle.
— Pourquoi ? Il n’y a rien de mal à ça. Beaucoup de gens ont été adoptés. J’aurais moi-même envisagé l’adoption si Amira avait été ouverte à cette idée.
Etonnée de sa réaction, Julia leva les yeux et croisa son regard sombre, intense. Il ne la jugeait pas, ne la condamnait pas. Bouleversée, elle déglutit avec peine dans l’espoir de chasser le nœud qui lui nouait la gorge. Puis, elle parla.
— J’avais treize ans quand mes parents m’ont annoncé que j’avais été adoptée. Et depuis ce jour, j’ai toujours pensé que je n’étais… rien. Mes parents adoptifs ont bien sûr fait leur possible pour m’entourer de tout leur amour, mais savoir qu’on a été rejetée par sa propre mère à la naissance…
Rien que d’y penser, Julia ne put réprimer un frisson.
— Et ton père ?
— Les registres de l’agence d’adoption indiquent que mes parents n’étaient pas mariés. J’ai appris que mon père avait émigré en Australie peu de temps après ma naissance. Il était trop loin pour que je puisse suivre sa trace aussi ai-je concentré mes efforts sur ma mère. Peu de temps avant que je vienne travailler ici sur les fouilles, je l’ai contactée par téléphone…
Julia marqua une pause, avant de poursuivre avec un sourire contraint.
— Elle savait très bien qui j’étais, un peu comme si elle s’était attendue à mon appel. Elle m’a dit de ne plus jamais la contacter, qu’elle ne voulait rien savoir de moi et que le jour où elle m’avait abandonnée, elle avait tiré un trait définitif sur moi.
La douleur était si forte qu’elle ne put s’empêcher de verser des larmes silencieuses et lorsque Kaden tendit le bras au-dessus de la table et emprisonna sa main dans la sienne, elle fut envahie par une délicieuse chaleur.
— J’ai plutôt l’impression que ta mère a extrêmement mal vécu cette tragédie et que l’idée même de te revoir était au-dessus de ses forces.
Julia s’essuya les yeux du revers de sa main libre et afficha un sourire timide.
— Je sais… J’ai rencontré une assistante sociale avant de contacter ma mère et elle m’a prévenue des risques que j’encourrais. Malgré tout, j’avais espéré qu’elle me tomberait dans les bras et que nous aurions vécu de belles retrouvailles, telle que l’on voit dans les films. C’était stupide de ma part…
Kaden secoua la tête.
— Mais non ! C’est normal, au contraire… Je suis sincèrement désolé que tu aies dû traverser une telle épreuve. Je n’ose imaginer ce que c’est que de grandir sans connaître ses parents.
Mal à l’aise d’avoir mis ainsi son âme à nue, Julia lui retira sa main et la posa sur son ventre.
— Fort heureusement, ces deux petits êtres ne connaîtront jamais pareil traumatisme, dit-elle, se forçant à prendre un ton léger.
— C’est vrai, lâcha-t-il d’une voix atone.
Frustrée, Julia soupira. Elle aurait tellement aimé qu’il la tienne serrée tout contre lui, puis qu’il lui fasse tendrement l’amour jusqu’à lui faire oublier ses souvenirs si douloureux. Mais il ne l’avait pas touchée depuis deux semaines et ne semblait pas enclin à succomber à ses charmes. Dans l’espoir de cacher son désarroi, elle se leva.
— Je suis fatiguée. Je crois que je vais aller me coucher… Si tu veux bien m’excuser ?
Galamment, Kaden se leva à son tour.
— N’oublie pas que tu dois inaugurer la nouvelle aile de l’hôpital demain.
Elle eut un « Oh ! » de surprise. Elle avait totalement oublié sa mission du lendemain — sa première apparition en public. Aussitôt, elle fut submergée d’une terreur indescriptible devant cette nouvelle épreuve.
— Ne t’inquiète pas, je serai avec toi, assura Kaden, manifestement conscient de la panique qu’elle ressentait. Il te suffira juste de sourire et de saluer la foule de la main. Les gens veulent te voir, rien d’autre.
Julia s’apprêtait à s’en aller quand Kaden lui saisit le poignet et l’obligea à lui faire face. Ce fut comme si une traînée de feu encerclait son poignet…
Bouleversée par l’effet de ses longs doigts sur sa peau, Julia se dégagea d’un geste brusque. Après lui avoir confié ses tourments les plus intimes, elle se sentait vulnérable et ne souhaitait pas prolonger un contact physique qui mettait tous ses sens en alerte.
— Tout se passera bien, dit-elle avec un sourire crispé.
Là-dessus, elle tourna les talons et quitta la pièce, consciente qu’il la suivait des yeux.
*  *  *
Kaden congédia d’un geste de la main les serviteurs qui s’apprêtaient à desservir la table. Il avait besoin d’être seul pour réfléchir à ce que venait de lui révéler Julia.
L’esprit en tumulte, il faisait les cent pas dans la salle à manger dans l’espoir de tempérer la brusque montée de désir qu’il avait éprouvée au contact de sa peau sur la sienne. Tiraillé par des sentiments opposés, il ne savait plus quoi faire. Il ressentait à la fois le besoin de lui faire l’amour jusqu’à satiété et celui de garder ses distances. Mais surtout, il ressentait un besoin irrépressible de la protéger contre la dure réalité du monde extérieur.
Julia avait eu l’air si vulnérable ce soir. Il était à mille lieux d’imaginer qu’elle avait été adoptée. D’après le peu de chose qu’elle lui avait dit quand ils s’étaient rencontrés, il savait qu’elle venait d’une famille assez aisée. Il avait mis sa réticence à parler de sa famille sur le compte de la légendaire réserve britannique et ne s’en était pas inquiété outre mesure. Il comprenait maintenant pourquoi elle avait agi ainsi…
L’espace d’un instant, il entrevit la sensation de vide que lui-même aurait ressentie s’il avait grandi ne sachant pas qui étaient ses vrais parents. Il éprouva une telle empathie pour Julia qu’il dut s’obliger à ne pas aller la retrouver et la serrer de toutes ses forces dans ses bras.
Il serra les poings luttant contre son tumulte intérieur. La présence de Julia l’enflammait et pourtant il l’évitait depuis leur nuit de noces, effrayé par la force du désir qu’il éprouvait pour elle. En vérité, la jeune femme l’excitait au plus haut point. Dès l’instant où il posait les yeux sur elle, la touchait, il avait l’impression de renaître. Avec Julia, il se sentait un autre homme. Et il détestait ressentir ces choses. Cela attisait les souvenirs qu’il cherchait désespérément à refouler et qui affectaient tout son être.
Kaden se dirigea d’un pas vif vers le bar et se versa une généreuse rasade de whisky qu’il avala d’un trait. Il se resservit aussitôt, espérant noyer dans l’alcool le désir insatiable qu’il ressentait pour sa femme.
Dès l’instant où il avait revu Julia à Londres, il avait eu envie de la toucher, de la goûter, de se perdre en elle.
Mais il ne s’agissait pas seulement de désir…
Il ne pouvait plus se cacher derrière des faux-semblants Revoir Julia avait ranimé en lui une flamme qu’il avait cru morte depuis longtemps.
Il se passa les mains sur le visage, mais l’inconfortable vérité ne s’effaça pas pour autant. Julia remuait des choses menaçantes qui affleuraient sous les braises de leur attirance.
Il lui était donc plus facile de l’éviter que de faire face à des sentiments qui menaçaient de l’emporter inexorablement.
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Quand la voiture conduite par un chauffeur s’immobilisa devant la façade de l’hôpital, Julia était si nerveuse qu’elle en tremblait. Vêtue d’un ensemble gris argenté et la tête couverte d’un foulard assorti, elle avait les cheveux noués en chignon et son maquillage, ainsi que ses bijoux, étaient plus que discrets.
S’efforçant de dominer son appréhension croissante à la vue de la foule agglutinée derrière le cordon de sécurité, elle prit une profonde inspiration. Soudain, la main ferme et puissante de Kaden se posa sur la sienne et elle se retint de fermer les yeux tant le besoin irrépressible de se blottir dans ses bras la saisit. Elle tourna les yeux vers lui et croisa son regard intense.
— Je serai à tes côtés, Julia. Sois simplement toi-même. Ils ne pourront pas s’empêcher de t’apprécier, tu verras.
— Je ne suis pas une personnalité publique, Kaden… J’ai certes déjà pris la parole devant une assemblée d’archéologues, mais cela n’avait rien à voir. Je vais les décevoir, c’est certain !
Une expression sombre traversa le visage de Kaden.
— Ils t’accepteront parce que tu es ma femme et que je t’ai choisie.
Soudain attristée, Julia retira sa main d’un geste vif. Non, il ne l’avait pas choisie. D’ailleurs, il n’avait pas eu le choix, songea-t-elle, dépitée.
Le chauffeur ouvrit alors la portière, coupant court à leur conversation. Après un dernier regard, Kaden s’extirpa de la voiture. Dès son apparition, la foule fut saisie d’une joie sauvage.
En dépit de son angoisse face à l’épreuve qui l’attendait, Julia sentit les battements de son cœur s’accélérer en le voyant contourner la voiture pour lui ouvrir la portière. En un éclair, elle revit le jeune homme qu’elle avait connu douze ans auparavant et à ce souvenir, son cœur fondit. Sans un mot, elle accepta la main qu’il lui tendait pour l’aider à mettre pied à terre. Les clameurs de la foule fléchirent ostensiblement.
Des agents de sécurité les escortèrent tandis qu’ils se dirigeaient vers l’entrée de l’hôpital. Julia essaya tant bien que mal de sourire, mais elle se trouva confrontée à des visages hostiles qui la dissuadèrent de poursuivre plus avant ses tentatives de charme. Comme elle trébuchait, Kaden tendit le bras pour l’aider à reprendre son équilibre.
— Ça va ?
— Oui, très bien…
Une fois en haut des marches, les autorités hospitalières les accueillirent avec une extrême politesse, mais sans leur témoigner la moindre chaleur. Se tournant vers la foule, Kaden fit un discours senti et pertinent sur l’importance de ce nouveau centre de cardiologie qui fut accueilli avec enthousiasme, avant de se tourner vers l’immense ruban qui ceignait l’entrée principale.
On donna à Julia une paire de ciseaux et elle s’empressa de couper le ruban sous les applaudissements plus que mitigés de la foule.
Après que les médecins et le personnel administratif de l’hôpital leur eurent montré la nouvelle unité, Kaden prit Julia par la main. Il voulait s’offrir un bain de foule.
— Viens, chuchota-t-il à son oreille.
Julia se dirigea vers une petite fille qui s’avançait timidement vers elle un bouquet de fleurs à la main. S’inclinant, elle prit les fleurs, puis remercia l’enfant dans sa langue natale. Mais à sa vive consternation, une femme furibonde — probablement la mère de la fillette — tira brutalement l’enfant en arrière. Une autre femme couvrit d’un voile le visage de son bébé afin que Julia ne le voie pas, comme si elle espérait le protéger ainsi de son regard malfaisant.
En proie à une profonde tristesse à la vue de tous ces visages fermés, Julia réalisa soudain à quel point elle aurait aimé les voir sourire et pouvoir nouer un contact avec eux.
Mais Kaden lui prenait déjà le bras et l’entraînait vers la voiture. Une fois dans l’habitacle, Julia s’affaissa contre le dossier de la banquette.
Les sourcils froncés, Kaden la scruta intensément.
— Je suis désolé pour ce qui est arrivé. Mais, ils se méfient des étrangères depuis qu’ils ont connu Amira et ma belle-mère. Il faut juste leur laisser un peu de temps…
— Tout va bien, murmura Julia, plus blessée qu’elle ne voulait bien l’admettre. Je comprends très bien qu’ils auraient préféré te voir marié à une épouse plus… convenable.
Comme Kaden ne répondait pas, Julia détourna le regard, de peur de lire sur son visage à quel point elle l’avait déçu.
Quand la voiture les eut enfin déposés devant le palais, Kaden s’arrêta devant la magnifique cour centrale et se tourna vers Julia.
— Je dois me rendre dans le désert pour quelques jours, afin de rencontrer les membres nouvellement élus du conseil des Bédouins.
A ces mots, elle ressentit un sentiment de vide comme elle n’en avait encore jamais connu. Voilà à quoi allait ressembler leur mariage, désormais : distance et courtoisie.
— Très bien, acquiesça-t-elle d’un ton sec. Je te verrai donc d’ici quelques jours.
*  *  *
Quand Julia eut tourné les talons, Kaden se retint pour ne pas l’empoigner, la jeter dans la voiture et partir loin avec elle dans le désert, comme à l’époque où ils avaient été heureux ensemble. Une vague de nostalgie le saisit à ce souvenir. Que n’aurait-il donné pour voir de nouveau Julia lui sourire avec amour et chaleur. Mais il devait affronter la réalité. Si elle l’avait un jour un tant soit peu aimé, cette époque était bel et bien révolue. Mariée par obligation, elle était liée à lui pour toujours et le détestait pour cela. Il serra les dents. La souffrance était trop forte.
D’un mouvement brusque, il pivota et s’installa dans la voiture qui devait l’amener à l’héliport d’où il s’envolerait pour le désert.
*  *  *
Avec l’aide de sa secrétaire, Julia passa les deux jours suivants à envoyer des invitations. Déterminée à nouer des relations saines avec les Burquatiens et aussi pour ne pas se morfondre durant l’absence de Kaden, elle s’affairait autant qu’elle le pouvait. A sa vive satisfaction, elle réussit à organiser plusieurs café-rencontres. Julia avait toujours montré un vif intérêt pour la partie anthropologique de son métier, aussi faire la connaissance des femmes du cru et apprendre leurs coutumes l’excitait au plus au point.
Elle animait cette première rencontre amicale quand, levant les yeux, elle découvrit soudain Kaden qui se tenait sur le seuil. Aussitôt, son cœur battit la chamade à la vue de son mari. Avec sa barbe naissante et sa démarche à la fois féline et énergique, il avait l’air tout droit sorti d’un film d’aventures. Elle ressentit un choc si puissant qu’elle se sentit incapable de bouger.
Le silence se fit et les femmes esquissèrent une révérence, tandis que Kaden les gratifiait d’un léger signe de tête.
— Je vous laisse. Je suis sûr que vous discutez de sujets beaucoup plus importants que ceux dont je vais débattre à mon cabinet dans quelques heures.
Adressant un sourire à la ronde, il tourna les talons et quitta la pièce. Accablée, Julia se mordit l’intérieur de la joue pour ne pas hurler son dépit. Il ne l’avait même pas regardée…
Après quelques instants de silence, les femmes se remirent à babiller dans un mélange d’anglais et de burquatien, difficile à comprendre pour une néophyte telle que Julia.
Elle soupira. Dire qu’il lui avait fallu faire preuve de trésors d’ingéniosité pour nouer un semblant de contact avec ces femmes alors qu’en trois minutes à peine Kaden avait changé l’ambiance du tout au tout.
— Ne vous inquiétez pas. Il leur faut juste un peu de temps, lui dit sa secrétaire en lui adressant un sourire empreint de sympathie.
Julia sourit d’un air contraint et fit un effort sur elle-même pour se joindre à la conversation. En vérité, elle était jalouse de toutes ces femmes. Kaden jouait sans vergogne de son charme avec elles, alors qu’il ne prenait même plus la peine de la toucher !
*  *  *
Julia se tournait et se retournait dans son lit, incapable de trouver le sommeil. Après avoir dîné seule dans sa suite, elle avait pris une douche et s’était couchée. Elle savait qu’elle ne pourrait pas continuer longtemps ainsi. Kaden la tenait à distance et la regardait comme si elle était une bombe prête à exploser, alors qu’elle le désirait plus que tout.
Quand elle entendit son pas familier, elle se raidit. Il entrait à pas feutrés dans la chambre.
— Je suis réveillée, murmura-t-elle, se redressant sur un coude.
La pièce était dans une pénombre qui lui permettait tout juste d’entrevoir la haute silhouette de son mari. En dépit du tumulte de ses émotions, elle frémit, tous ses sens en alerte.
— Pourquoi ne m’as-tu pas rejoint pour le dîner ? s’enquit-elle d’une voix blanche.
La bouche sèche, elle le regardait se déshabiller, dévoilant peu à peu son magnifique corps d’athlète. Une coulée de lave chaude se répandit alors en elle.
— J’ai été retardé par un appel téléphonique de Sadir, dit-il d’un ton bref. Il voulait me parler des puits de pétrole et aussi m’annoncer que Samia attendait un bébé.
— Oh…
Pour toute réponse, Kaden s’approcha du lit et se glissa sous la couette. La tension entre eux était palpable.
La bouche sèche, Julia se tourna vers lui.
— Kaden… Nous devons parler, bredouilla-t-elle. Tu vois bien que ça ne marche pas.
Kaden caressa des yeux le petit visage mutin de son épouse. Son parfum de lys lui tournait la tête et il avait bien du mal à lutter contre la brusque montée de désir qu’il ressentait à la vue de ses courbes généreuses.
Il afficha une moue goguenarde.
— Qu’est-ce qui ne marche pas ?
Julia soutint un instant son regard inquisiteur, puis se détourna.
— Rien. Cela n’a aucune importance.
Pris d’une soudaine impulsion, il se pencha au-dessus d’elle pour la regarder. Son mouvement fut si rapide que Julia laissa échapper un cri de surprise
— Qu’avais-tu l’intention de me dire, Julia ?
Les yeux noirs de Kaden luisaient au-dessus de son visage. Elle devinait à ce flamboiement qu’il devait lutter pour garder le contrôle de lui-même. Puis, la prenant de nouveau par surprise, il tendit une main et effleura son cou du bout des doigts.
— Je vois que tu portes de nouveau le pendentif.
A ces mots, Julia se figea, glacée d’effroi. Ses affaires étaient arrivées de Londres dans l’après-midi et à la vue du pendentif, elle n’avait pu s’empêcher de le mettre.
Dans l’espoir d’échapper à son regard de braise, elle eut un léger mouvement de recul.
— C’est rien. Ne te fais pas de fausses idées…
— Qu’est-ce que tout ceci veut dire, Julia ? Pour quelle raison as-tu conservé si longtemps ce bijou ?
Sa voix avait pris des intonations inquiétantes.
Julia repoussa sa main d’un geste vif et se leva d’un bond. La proximité du corps nu de Kaden la perturbait décidément beaucoup trop.
— Je l’ai aperçu dans mes bagages et j’ai eu envie de le mettre. C’est tout. Ce n’est qu’un bijou, rien de plus.
Kaden se leva à son tour et avança vers elle, résolu. Dans un brusque accès de panique, elle arracha le pendentif autour de son cou, cassant net la fine chaîne en or. Puis, elle jeta les morceaux épars sur le sol. Elle en aurait pleuré de dépit. Au lieu de cela, elle afficha un masque indéchiffrable et lui fit face.
— Tu vois ? Ce pendentif ne signifie rien pour moi.
Kaden regarda le bijou cassé avec intérêt avant de tourner son regard vers elle. D’un geste brusque, il l’attira à lui.
— Inutile d’en faire tout un drame, dit-il d’un ton farouche. Rassure-toi, j’ai compris le message.
Là-dessus, il inclina la tête et l’embrassa à la meurtrir. Crispée, frémissante, elle s’efforça de ne rien ressentir, mais quand il promena sa langue sur les contours de sa bouche, elle capitula et se noya dans son baiser.
Sans plus attendre, il la souleva et la déposa sur le lit avant de la recouvrir de son corps. Elle cessa alors de penser.
*  *  *
Le lendemain matin, Kaden sortit sur la terrasse qui jouxtait son bureau. Son rendez-vous avec l’architecte, venu discuter de la mise en œuvre du projet de conservation du palais, venait enfin de prendre fin. Burquat s’étalait à ses pieds, majestueuse et dynamique : des grues se profilaient dans le ciel, attestant des nombreux chantiers de modernisation lancés par le nouveau régime.
Plongé dans ses pensées, il laissa son regard errer au loin. Il esquissa un sourire amer. Il n’aurait jamais dû faire l’amour à Julia. Elle avait mis ses défenses à bas, piétiné sa détermination et réussi à ouvrir une brèche dans sa carapace.
Désormais, il était temps d’affronter la réalité.
Il lui avait suffi de voir le pendentif autour du cou de Julia pour qu’enfin la vérité se fasse jour en lui.
Il serra les mâchoires. Même à ce moment-là, il n’avait pu se résoudre à lui avouer son amour… Il voulait que ce soit elle qui fasse le premier pas et lui dise avec ses mots les sentiments qu’elle éprouvait pour lui. De cette façon, il était prêt à tout entendre… Quitte à se morfondre à tout jamais d’avoir perdu par sa faute un trésor inestimable.
Baissant les yeux, il ouvrit le poing et contempla d’un air songeur le pendentif et la chaîne en or — symbole de leur amour — brisé en deux.
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Debout devant les portes-fenêtres de la salle à manger privée, où Kaden devait la rejoindre pour le déjeuner, Julia refoula les larmes qui lui venaient aux yeux. Plusieurs semaines s’étaient écoulées depuis la fameuse nuit où elle avait cassé délibérément son pendentif et malgré tous ses efforts pour le retrouver, ses recherches s’étaient révélées infructueuses. Son sentiment de perte était d’autant plus immense qu’elle ne pouvait se permettre de demander de l’aide à quiconque afin de le récupérer. En effet, que Kaden sache à quel point la perte de son pendentif lui était insupportable était bien la dernière chose qu’elle voulait. Et puis, n’était-il pas temps de faire le deuil de ce pendentif — symbole d’un amour qui n’existait plus depuis longtemps ?
Kaden ne l’évitait plus la nuit. Ils faisaient de nouveau l’amour. Et pourtant, il semblait la toucher avec réticence, comme s’il avait peur de lui faire mal, ce qui ne faisait qu’accroître le fossé qui les séparait.
— Je suis désolé de t’avoir fait attendre.
Il se tenait sur le seuil, le regard rivé sur elle. Aussitôt, elle sentit son cœur battre la chamade et le rouge lui monter aux joues. Luttant pour dissimuler ses réactions, elle se dirigea d’un pas vif vers la table. Au moment où elle posait la main sur le dossier de la chaise, elle senti un violent coup de pied dans son ventre qui la fit hoqueter.
En un instant, Kaden fut à ses côtés.
— Que se passe-t-il ? s’enquit-il, l’air inquiet.
— Rien… C’était juste un coup de pied. Le premier…
Elle reçut un autre coup, moins fort, et sourit. Sur une impulsion, elle saisit la main de Kaden et la posa sur le renflement de son ventre. Mais quand au bout de quelques secondes il ne se passa rien, elle repoussa sa main.
— Ils se sont calmés, dit-elle, l’air gênée.
Sans un mot, Kaden fit le tour de la table et s’assit, tandis que les efficaces domestiques s’empressaient de disposer des mets plus délicieux les uns que les autres. Comme le repas touchait à sa fin, Julia posa sa serviette sur la table, prête à se lever.
— Je ne pourrai hélas pas t’accompagner à la fête cet après-midi, car j’ai un rendez-vous avec le ministre des Affaires étrangères auquel je ne peux me soustraire, l’informa Kaden. Mais si tu ne souhaites pas t’y rendre seule, je le comprendrais parfaitement…
Julia s’efforça de sourire.
— Tout ira très bien. Il faut juste que je m’habitue à mon rôle de première dame, non ?
Par-dessus la table, Kaden s’inclina vers elle et lui saisit la main.
— Je sais que cette situation est difficile pour toi, mais cela va s’arranger, fit-il d’une voix étrange qui la paralysa. Les gens vont s’habituer à toi, crois-moi. Je suis conscient que ce n’est pas le genre de vie auquel tu aspirais et… j’en suis sincèrement désolé.
Les joues brûlantes, elle le dévisagea sans mot dire. Comment aurait-il pu se douter qu’elle avait au contraire maintes fois rêvé de cette vie !
— La voiture doit m’attendre, finit-elle par dire en libérant sa main d’un geste vif.
Là-dessus, elle repoussa sa chaise et sortit de la pièce d’une démarche légèrement chancelante.
Etouffant un juron, Kaden la regarda partir. Il n’avait jamais pu oublier le regard éploré que Julia avait affiché quand il l’avait surprise le soir même de leur mariage, pleurant toutes les larmes de son corps.
Et maintenant, la culpabilité le disputait à la jalousie au souvenir du sourire radieux qui avait illuminé le visage de la jeune femme quand elle avait senti ses bébés bouger. Dire qu’il était jaloux de ses propres enfants !
Le moment n’avait certes pas duré et quelques instants plus tard, elle avait de nouveau affiché ce regard poli et distant qui ne la quittait plus — sauf quand ils étaient au lit.
Douloureusement conscient que Julia n’avait pas souri de cette façon depuis qu’il l’avait revue, il en était mortifié. Mariée contre son gré à un homme qui l’avait autrefois brutalement rejetée, alors qu’elle sortait d’une période éprouvante, elle n’en acceptait pas moins cette situation difficile avec un courage qui forçait l’admiration.
Il était peut-être temps de s’ouvrir à elle et de lui dire l’entière vérité. A elle de choisir ensuite ce qu’elle comptait faire…
*  *  *
Assis à son bureau deux heures plus tard, Kaden écoutait d’une oreille distraite l’exposé de son ministre. Ses pensées étaient tournées vers Julia. Etait-elle déjà arrivée à la fête ? se demanda-t-il, l’estomac noué à l’idée que quelqu’un puisse lui témoigner de l’antipathie, voire de l’hostilité.
— Sire ?
Quelques jours auparavant, la nouvelle de sa grossesse avait été rendue publique. Avec un peu de chance, les gens se montreraient peut-être plus conciliants avec elle, se prit-il soudain à espérer…
— Sire ?
— Mmm ?
L’esprit ailleurs, Kaden leva les yeux et vit avec stupeur que sa secrétaire était entrée dans le bureau.
— Oui, Sara ? s’enquit-il, les sourcils froncés.
C’est alors qu’il remarqua que le visage de la jeune femme était exsangue. Il sentit son sang se glacer dans ses veines.
— Sire, je suis désolée de vous importuner, mais je viens d’apprendre qu’un terrible accident s’est produit sur l’autoroute qui mène à Kazat — là où a lieu la fête. Nous avons essayé de joindre votre femme et le chauffeur, mais personne ne répond. Et les services ambulanciers ne sont pas encore arrivés sur le site.
Kaden ouvrit la bouche pour répondre, mais aucun son n’en sortit tant il avait la gorge nouée. Il aurait bien voulu réagir, se lever, mais ses membres ne lui obéissaient plus. Pâle comme la mort, il se contenta de dévisager sa secrétaire.
Voyant que Sara s’effondrait en sanglots, le ministre prit les choses en main.
— Sire, je fais appeler votre voiture, dit-il en se levant.
Kaden se leva à son tour et répondit avec un calme qu’il était pourtant loin de ressentir.
— Non, pas la voiture. Ce n’est pas assez rapide. Faites venir l’hélicoptère et faites-en sorte qu’un médecin et une équipe médicale soient à bord.
Une demi-heure plus tard — une éternité pour Kaden — l’hélicoptère se posa enfin dans un champ situé non loin de l’autoroute. Le regard horrifié, Kaden enregistra le spectacle de désolation qui s’offrait à sa vue : un enchevêtrement de voitures, un bus scolaire renversé sur le côté duquel s’échappaient des volutes de fumées noires, et un embouteillage monstre qui rendait l’accès à l’autoroute difficile. Les gyrophares des véhicules de secours étaient visibles au milieu de ce magma de tôles froissées et des personnes, noircies par la fumée, couraient dans tous les sens. Dire que Julia se trouvait au milieu de ce chaos…
Sans réfléchir une seconde de plus, Kaden sauta de l’hélicoptère et se jeta dans la fournaise, manquant de tomber sous l’effet de la bouffée de chaleur qui l’atteignit de plein fouet.
— Restez à mes côtés, cria-t-il au jeune médecin pétrifié qui l’accompagnait.
Ils étaient entourés de personnes qui déambulaient autour d’eux l’air hagard, le visage et le corps maculés de sang. Cependant, il ne semblait pas y avoir de blessés graves, nota Kaden avec un vif soulagement. Soudain, il aperçut la voiture officielle : situé en travers de la route et à proximité du bus, le véhicule était encastré dans la rambarde de sécurité centrale.
Sous le choc, Kaden s’élança vers la voiture et regarda à l’intérieur de l’habitacle. Vide. Baissant les yeux, il crut que son cœur allait s’arrêter de battre quand il vit la traînée de sang qui maculait le trottoir.
— Julia ! hurla-t-il à pleins poumons.
Personne ne lui répondit. Paniqué, il s’éloigna de la voiture au pas de charge, fit le tour du bus… et s’arrêta net, envahi à la fois d’un profond soulagement et d’une colère folle. Julia tendait un enfant à son chauffeur qui lui-même le passait à quelqu’un d’autre, formant ainsi une chaîne. Son caftan était déchiré et recouvert de sang. Un peu plus loin, des adultes — sans doute des professeurs — tentaient de calmer des enfants en pleurs.
Comme il s’avançait vers la jeune femme, elle l’aperçut.
— Kaden… Dieu merci, te voilà… Nous avons besoin d’aide. Il y a encore de nombreux enfants emprisonnés dans le bus et de l’essence s’écoule du moteur.
Elle avait le regard fou des gens témoins de l’insoutenable, aussi Kaden posa-t-il une main ferme sur son bras et la tira hors de danger. Se tournant vers le jeune médecin, il lui lança un regard glacial.
— Ma femme est enceinte de cinq mois. S’il lui arrive quoi que ce soit, je vous tiendrai personnellement responsable.
Julia s’interposa.
— Mais, Kaden, il y a encore des enfants à secourir…
— Toi, tu ne bouges pas d’ici sinon tu auras affaire à moi, coupa Kaden d’un ton menaçant. Je vais aller secourir les enfants.
En proie à un profond soulagement, Julia regarda Kaden se diriger vers le bus et aider à en sortir les enfants. En quelques minutes, ils furent tous hors de danger et elle envoya le médecin les soigner au lieu de lui tenir compagnie. Elle-même s’activait déjà, déchirant sa robe pour en faire des bandages.
Peu après, une poigne d’acier se posa sur son bras, la forçant à se relever. Kaden la fixait, l’air inquiet.
— Est-ce que tu te sens bien ? As-tu mal quelque part ?
Julia secoua la tête.
— Je vais très bien. Mais nous devons aider ces gens…
Elle ne put aller plus loin. D’un mouvement vif, Kaden l’attira à lui. Il la serrait si fort dans ses bras qu’elle pouvait à peine respirer. Enfin, il la relâcha.
— Nous partons tout de suite. Je t’emmène à l’hôpital.
Julia commença à protester, mais Kaden ne l’écoutait plus. Avant même de réaliser ce qui lui arrivait, elle se sentit soulevée du sol, puis plaquée contre un torse musclé.
— Mais…
Sous ses sourcils sombres, les yeux noirs de Kaden l’observaient avec une intensité qui la dissuada de protester plus avant.
Quelques instants plus tard, l’hélicoptère décollait et s’éloignait à vive allure du lieu de l’accident. Julia risqua un regard en coin en direction de Kaden et, à la vue de son air sinistre, elle fut heureuse que le bruit des rotors rende toute conversation impossible. Elle n’était pas pressée d’entendre ce qu’il avait à lui dire.
*  *  *
— Pourquoi ne me dis-tu pas ce que tu as sur le cœur ? Te voir faire les cent pas me donne le tournis.
Kaden se figea et lui lança un regard peu amène.
— Tu es devenue une héroïne. La nation entière est tombée amoureuse de toi.
— Comment ça ?
Kaden saisit la télécommande et alluma la télévision. Une chaîne d’informations diffusait en boucle les images de l’accident et montrait en gros plan Julia qui extirpait un enfant du bus. Julia jeta un regard à Kaden et vit qu’il était devenu tout pâle.
— Je suis incapable de regarder ces images, marmonna-t-il en éteignant d’un geste vif la télévision.
— Je sais que les bébés que je porte sont importants à tes yeux, mais je ne pouvais tout de même pas ignorer ce qui se passait autour de moi, murmura-t-elle, les larmes aux yeux.
Kaden la dévisagea, éberlué.
— Qu’est-ce que tu racontes ?
Julia posa une main sur son ventre rebondi. L’échographie venait de révéler que ses bébés se portaient comme un charme.
— Je suppose que tu es en colère parce que j’ai mis la vie des bébés en danger…
— Mais non ! s’exclama-t-il en se passant une main dans les cheveux. Je suis furieux contre toi pour avoir mis ta vie en danger.
Là-dessus, il s’approcha et s’assit sur le bord du lit.
— As-tu la moindre idée de ce que j’ai dû endurer aujourd’hui ? s’enquit-il en lui emprisonnant la main dans la sienne. Je crois que j’ai pris dix ans d’un coup !
Julia frémit de tout son être. Un instant, un espoir fou germa en elle.
— Je viens de vivre les heures les plus longues de ma vie, poursuivit Kaden. Elles m’ont permis de me rendre compte que je ne pouvais pas vivre sans toi.
Il prit son visage dans ses mains et plongea son regard dans le sien.
— Parce que je t’aime, Julia. Je t’ai aimée dès l’instant où j’ai posé les yeux sur toi. Pendant des années, j’ai essayé de me persuader que je n’éprouvais rien pour toi. Mais c’était faux…
Julia ouvrit la bouche pour répondre mais Kaden l’arrêta d’un geste de la main.
— Laisse-moi finir. Le jour où nous sommes revenus de notre séjour dans le désert, je suis allé voir mon père pour lui annoncer que je voulais t’épouser. Je t’aimais à la folie et je ne pouvais envisager de vivre sans toi.
— Mais pourquoi n’es-tu pas venu me dire ça toi-même ?
Kaden serra les mâchoires.
— Parce que le soir même, mon père a eu sa première crise cardiaque et je suis devenu le nouveau dirigeant de facto. J’étais constamment entouré et chacun de mes faits et gestes était scruté à la loupe. De plus, après avoir avoué à mon père mon intention de t’épouser, je le suspecte fortement d’avoir ordonné à ses conseillers de ne pas me laisser t’approcher. Il avait sans doute trop peur que l’histoire se répète…
Kaden marqua une pause, avant de poursuivre.
— En dépit des conseils de mon père, j’étais toujours aussi déterminé à t’épouser. A la première occasion, j’ai faussé compagnie aux gardes et je suis parti à ta recherche. Un de tes professeurs m’a alors dit que vous étiez tous sortis boire un verre…
Julia pressa sa main dans la sienne. Elle voulait tant le persuader de sa sincérité.
— Kaden, il faut que tu saches… il ne s’est rien passé entre cet homme et moi. C’était juste un baiser : une vaine tentative de sa part. Rien de plus.
A son grand soulagement, il ne semblait pas en colère. Il saisit sa main et déposa un baiser sur sa paume.
— Maintenant, je le sais… Mais à l’époque, j’étais jeune et impétueux, et surtout aveuglé par la jalousie, avoua-t-il. Je croyais que tu m’avais trahi. J’étais si fou de douleur que je me suis efforcé de croire que je n’éprouvais pour toi rien d’autre que du désir — c’était une façon comme une autre de me protéger.
Kaden se leva et se mit à faire les cent pas dans la chambre.
— Quand tu es venue me voir quelques jours plus tard, enchaîna-t-il d’une voix sourde, j’ai eu envie de te faire souffrir… pour avoir donné raison à mon père. Mais je t’ai toujours aimée, Julia.
Julia le dévisagea, atterrée. Avec effort, elle déclara :
— Nous étions si jeunes, Kaden. Peut-être n’étions-nous pas prêts à faire face à nos sentiments ?
— C’est la raison pour laquelle Samia t’en voulait autant. Elle croyait que tu m’avais brisé le cœur, alors qu’en fait c’était plutôt le contraire.
— Tu as aussi brisé le tien…
Julia se mordit la lèvre inférieure, s’efforçant de refouler les pleurs qui menaçaient de la submerger. En vain.
Une expression hagarde sur le visage, Kaden se tenait face à elle, les bras ballants.
Julia secoua la tête, le visage baigné de larmes.
— Je n’arrive pas à croire que nous ayons perdu tant d’années, dit-elle, dans un filet de voix.
Elle s’écroula alors sous le poids du chagrin, et se mit à sangloter sans retenue.
— Je suis désolé, murmura Kaden en s’approchant.
— Ne dis plus rien, supplia-t-elle. Sers-moi fort…
Il s’assit sur le bord du lit et l’enlaça. Elle sanglota contre son torse, tandis qu’il cherchait à la consoler, à l’apaiser.
— Ne me lâche pas, gémit-elle entre deux hoquets.
— Je n’en ai aucune intention, s’écria-t-il en resserrant son étreinte.
— Je n’ai jamais cessé de t’aimer, dit-elle, lorsqu’elle eut enfin recouvré son calme. Depuis toujours.
Incrédule, Kaden secoua la tête.
— Comment peux-tu dire ça ? Après ce que je t’ai fait subir, je comprendrais aisément que tu veuilles me quitter… Après tout, c’est sous la contrainte que tu m’as épousé.
Julia tendit une main et effleura son visage tant aimé du bout des doigts.
— Je n’ai jamais eu envie de te quitter, Kaden. Même quand je croyais que mon amour pour toi n’était pas payé de retour.
— Oh ! Mon amour… Je t’aime à la folie. Et s’il t’était arrivé quelque chose aujourd’hui, je crois que je ne me le serais jamais pardonné.
Lorsqu’il se recula, Julia vit briller dans ses yeux une lueur fervente qu’elle n’y avait jamais vue. Son visage rayonnait de tendresse.
Elle lui adressa en retour un sourire radieux, le cœur gonflé de bonheur.
— Rentrons à la maison, Kaden. Je veux vivre avec toi chaque instant de ma vie. Ne perdons plus de temps…



Epilogue
Sept mois plus tard
A l’occasion du baptême de leurs jumeaux, et de celui du fils de Samia et de Sadir, Julia et Kaden organisaient une réception familiale au palais. La cérémonie, qui venait de s’achever, s’était tenue dans l’ancien temple, sur le site même des fouilles archéologiques où Kaden et Julia s’étaient rencontrés pour la première fois. Aux côtés de Samia, Julia observait avec tendresse son mari bercer leur fille, Rihana, avec une dextérité qui forçait l’admiration. Non loin de là, Sadir faisait de même avec son fils, Zaki.
Après des débuts un peu houleux et une franche explication de part et d’autre, les deux femmes s’entendaient maintenant à merveille.
— J’imagine qu’ils discutent des mérites des couches écologiques, ironisa Samia, observant les deux hommes en grande discussion.
Julia s’esclaffa.
— Kaden a failli tomber dans les pommes ce matin quand il a changé Tariq.
Samia gloussa et prit Julia affectueusement par le bras.
— Viens que je te présente officiellement à tes belles-sœurs, proposa Samia. Crois-moi, tu vas les adorer…
Comme elles se dirigeaient vers les autres femmes, Kaden s’interposa et tendit Rihana à Samia.
— Je te confie Rihana, dit-il à sa sœur. J’ai besoin de voir ma femme quelques instants.
Samia enlaça sa nièce et l’embrassa avec effusion.
Saisissant Julia par la main, Kaden la fit sortir du temple et l’entraîna de l’autre côté du site archéologique.
— Pourquoi souris-tu ainsi ?
— Oh ! Pour rien…, répondit-elle d’une voix mystérieuse, tandis qu’elle se laissait guider le long du chemin boisé.
— On verra ça plus tard. Mais d’abord…
Ils venaient d’atteindre l’endroit même où ils s’étaient rencontrés pour la première fois. Emue, Julia balaya le site du regard, tandis que Kaden lui indiquait du doigt l’ancienne muraille que les fouilles avaient mise à jour. Devant, trônait une stèle qui contenait un fossile.
Julia le dévisagea bouche bée.
— Ne me dis pas qu’il s’agit du même fossile…
— Lis l’inscription, se contenta-t-il de répondre.
S’inclinant, elle lut :
« Pour Julia, ma femme et mon unique amour. Mon cœur et mon âme n’appartiennent qu’à toi, tout comme les tiens m’appartiennent à tout jamais. Kaden »
Les larmes aux yeux, elle le dévisagea sans mot dire. Puis, baissant les yeux, elle vit qu’il lui présentait sa main, paume ouverte. Elle contenait une chaîne en or. Son pendentif. Avec émotion, elle s’en saisit.
— Je l’ai fait réparer, expliqua-t-il.
Les larmes coulaient maintenant sans retenue le long de ses joues et Kaden la gronda gentiment.
— Aucune larme ne ternira cet endroit !
Julia sourit à travers ses larmes.
— Embrasse-moi alors, et rends-moi heureuse.
— Ça, je veux bien !
Il posa alors ses lèvres sur les siennes, en un baiser doux et tendre, scellant leur amour à tout jamais.
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Invité d’honneur au trés select Royal Club d’archéologie
de Londres, Kaden, prince de Burquat, ne s’actendait
pas a y croiser Julia Connors. Julia dont il est tombé
fou amoureux douze ans plus tot, alors qu'elle n'était
qu'une étudiante en archéologie. Julia, qu'il projetait
alors d'épouser. .. jusqu'a ce qu'il la surprenne dans les
bras d’un autre homme ! Une trahison que Kaden na
jamais oubliée. Pourtant, aujourd’hui, 2 la seule vue
de sa silhouette gracile, de sa longue chevelure blonde,
il sent de nouveau la passion s’emparer de lui.

La passion... et une implacable soif de vengeance.
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